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COLLECTION 

UNIVERSELLE 

* 

DES 

MÉMOIRES PARTICULIERS, 

RELATIFS 

4 VHISTOIRE DE FRANCE, 
TOME I I I. 

CONTEJ^ANT r ex trait des Manufcrîti 
Arabes fur Vexpédition de S. Louis; 
La fin des DiJJertatïons de Du CANGs; 
La Lifte des Chevaliers qui accompagnèrent 
S. Louis dans la Terre^Sainte ; & partie 
des Mémoires du quatori^ième fièclé fur la 
vie & les exploits de B SRTRAND DX^ 
GUESCLIN. 



1 L paroît régulièrement chaqvie mois un Vo- 
lume de cette CoUeâion. Les Editeurs ont 
pris les précautions néceflaires pour qu'il en 
ait paru 12 volumes à la fin de l'année ivSy, 

Le prix de la Soufcriptîon pour laVolumes^ 
à Paris , efl de 48 1. ou de 24 1. pour la demi- 
année. Les Soufcripteurs de Province paye- 
ront de plus 7 1. 4 f. pour Pannée entière , ou 
celle de 3 1. 12 f. pour la demi-année , à caufe 
de frais de pofle. 

C'eft au Direfteur de la CoUeâion des 
Mémoires , &c. qu'ij faut s'adrefler , rue d^An^ 
jouy la deuxième porte cochere à gauche ^ en 
entrant par la rue Dauphîney à Paris. Il faut 
avoir foin d'afiiranchir le port de l'argent & 
des lettres. 
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Et/e trouve à P A R x Si 

Rue d'Anjou f la féconde pone cochère 
à gauche , en entrsuit par la rue Dauphine. 
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MANUSCRITS ARABES, 

Dans lefquels il eu parlé des événemens. 
hiiloriques relatifs au règne de S. Louis. 

EltTRÀITdu Manufcrit Arabe intitulé - 
Êjjulouk li marifet il duvel il Mulbuk ; 
c*eft-^a-dire j la voie pour ta cofihoîjjance 
dei règnes des Rois. C'eft Phiftoire dei 
Sultans Curdes " Eioubites y de la poôerité 
de Saladin, & celle des deux dynafties qui 
ont régne en Egypte j Tune ^ des Efcîaves 
(Turcs i connus fous le nom de MamebiS'^ 
Saharites / & PaUtre 5 des Circaflisuis* Cet 
ouvragé a été Cotttpofé p^t Makrifi : Cet 
Hiftorierl étoit né Part de l*hégire 76p V 
.c*eft-à - dire , cent vingt r deux anS après 
l'expédition de S. Louis. 

Xjè £ âultaii Melikui-Kamil mourut à Dainas 
le. 21 de la Lune de Regeb, Paimée 635", 
de Phégire (i) : Melikul-Adil-Seifeddin , iïn 
de iti deux fils^ fut proclamé lé léndenHÉi 
dans la même ville Sultzui de Syrie & d^É« 
gypte. Il fut le feptième Roi de la j^ftérité 

(i) An. de J. C. U^i. i^ Hl^ars, 
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2 • 4 ":'E'x T R A I T s ■ , 

des Eîowbites qui defcendoîent de Saladîn. H 
arriva le 17 de la lune def Ramadan un AmbaC- 
fadeur du Khalife de B^dad ; il étoit porteur 

«d'un étendard <& d'un riche habillement pothc 
le Sultan ; foibles reftes de la vafte autorité 
dont les Khalifes fuccefleurs de Mahomet Ci\ 
jouiflbient autrefois, & que les Sultans n'a- 

^voient pas jugé à propos de leur enlever l : 
Melikul-Adil à peine fur le Trône, au lieu 
de s'appliquer au gouvernement, % Jivça à 

jt.toptes fortes de débauche? : les Grands de 

•J'État qui auroient^ pu lui reproche? 1? 4iffi- 

( t ) Les Khalifes fUcéefleurs de Mahomet ëtoient au- 
trefoîs les Maîtres de la Syrie , de TÉgypte ic gérféra- 

-lement de toutes les conquêtes faites par lei'^ahomé- 

:tlans ;v(orrompus park luxe &Ja moUeiTe yils j[ii*laif< 
sètent enlever par les F^thimites l'Egypte & la S^^rie; 
du temps de l'expédition de S* Louis , il ne leur refloît 
que r^ak- arabe. Us avoiept cependant confervé une 
ombre d*aufoiité furies autres provinces quoa, leur 
avoit prifes 5 les Sultans «i'Égypte fc foumettoiênt à 
une eipèx:e d'inauguration de leur part , qui confifliît 
à revêtir un habillement que ces Khalifes leur eiî- 
vo^oient. C«t ufage n eft ]^as encore ' aboli ; '^^ le 

'Grand- Seigneur envoie ti» J^areil habUfeàièiît ^i!x 
Kans de CirlAée ( i )&:: acçc Mifppdars de JVIokl&via'Si: 

•«tde Val^ie ^ quant> il les nàmne à ces. pcxocqiaiit^sô 

(;. ('J depuis , la Criiiice a été dé^l%rée injéf end«pce , &ycrft;C&fi9 
foumife à la RuiEe. On a rendu i cette contrée Je nom 4e TaurUif 
Couf lequel elle écoît auVrcîôis conâûe. ( Nçte tUs Ed, ) ^ 
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i>Ès MAKÙsCfeiTs Arabes. ^ 

pàdon dans laquelle il vîvoit ^ furent exïici 
Tous divers prétextes, & remplacés par dei 
Miniftres complaifans. 11 crut qu'il n'auroit 
riëii à craindre quand les troupes feroient poul? 
lui, & pour les gagner il leur fit des largellès 3 
<ies profufions jointes à celles qu'exîgeoient 
fe^ plaifirs , épuisèrent les trcfors que fori père 
avoit amafles avec bien de la peine* * 

Une conduite fi indigne d'un Sotivéraîrt 
le rendit méprifable , & tous les peuples fai- 
foient des vœux pour que fon frère . Nèdjmf, 
Eddin lui arrachât la Couronne. Gè* f rincé 
h'avoit point d'autre envie j mais il n^ofoit 
pas confier etitre les mains d'un peuple in- 
confiant un projet de cette riattlre. Enfin tous 
les ordres de l'État lâflTésf dés tyrannies dé 
MeiikuUAdil, appelèrent Nedjm-Eddîn ai! 
trône ; il fit fon entrée au Caire le ^ dû \i 
lune de Chewal, l^année 637 (i) & fut prô- 
clanié Sultan de Syrie & d'Egypte/ Mélikut 
Adil fut confiné dans une prifon , apf es àvôïiî 
régné deux ans 8c dix-huît jours* ' "*'' 

Nedjm-Eddin en montant fur le trône , ^e 
trauva dans le tréfor public qu'une feiile 
pièce d^or , & mille drachmes d^argent j iJl 
fit affembler les Grands de l'État , & furtouC 
ceux qui avoient eu quelque part à l'admît 

* (i) An.de JèC. it4c>. 3.Mai. • > 
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niftratîon des finances fous le .règne de fou 
irèrei il leur degaanda quelle^^raifon les avoit 
engagés à dépofer Melikul-Àdil : « parce 
qu'il étoit înfenfé » répondirent-ils : pour 
Jors le Sultan s'adreffant aux gens de loi , 
leur demanda fi un infenfé ppuvoit diipofer 
des finances de TÉtat; & fur leur rèponfe^ 
que cela étoit contre la loi , il ordonna à 
tous ceux qui avoient reçu quelque fooime 
de fon frère de la rapporter au tréfor, ou 
qu'ils» payeroient de leur tête leur défobéif- 
&nce : il recouvra par ce moyen fept cens 
cinquante-huit mille pièces d'or & deux mil-» 
lions trois cens mille drachmes d'argent. 

L'année 638 (i), ^Salih-Imad-Eddin qui 
avoit furpris Damas fous le règne de Melikul- 
'Adii 5 craignit que le nouveau Sultan ne lui 
arrachât une injufle conquête ; pour la con- 
ferver il fit ui\e ligue offenfive & défenfîve 
avec les Francs de Syrie; il leur donna pour 
mieux les engager à lé foûtenir, les villes 
de Saftt (2) & Chakif (3) avec leur terri-- 

(i) Année 1140. 

( 1 ) Safet , ville de la Paleiline , de moyenne gran-* 
ideur 'j elle a une forterefle qui domine fur le lac de 
iTibëfiade ; elleeft à$y degrés 35 minutes de longitude 
ifC'32 degrés 30 minutée de ktitttde4 Abovlfida. 

(3) Chahjf; Aboulfiéda fait mentioa de deux fortCt 



Des Mavttscrtts Arabes. J^ 

toixe, Ja moitié de la ville de Seyde (i). & 
vme partie du ^oyx de Yibériadc (2) j iï y 
joignit la montagne ffAamileh (3) 8c plu-, 
fleurs autres endroits fur le bord de la mer | 

refles fous le nom de Cliakif , Chakif-Arnoun & Clxa<« 
lûf-Tiroun : la première , taillée en partie dans le ro^ 
cher, tSt fur Tun des chemins. qui canduîfentde Seydc 
iDama^; c'eft de ]^ féconde, appellée Tiroua, qu'il 
th fait ici mention ; elle efb en tirant vers la mer , i, 
regard de Safet. Chakif - Arnoun eft pareillement IoIq 
de la mer, fur la crête du Liban. 

( I ) Seydc ou Sidon , petite ville de la Syrie £vu£ le 
bord de la Méditerannée ; elle eft â f 8 degrél f ^ mi- 
nutes de longitude & 3 5 minutes de latitude. Abovi^ 
fida. 

(^) On a défîgnë ainfi un canton de la Paleftine pat 
le'nom de la ville de Tibériade , bâtie fur le penchant 
d'une montagne 8c proche le lac de fi>n nom : ce lac a 
douze milles de long fiir fix de large ; il efl entouvé de 
montagnes. Cette ville étoit fameufe autrefois , mais 
Saladin l'ayant reprise fur les Francs , la fît détruire. Elle 
doit fon nom à l'Empereur Tibère. On y trouvoit àts 
fontaines d'eau chaude naturelle qui étoient céKbres 
pour la guérifon de plufieurs malades. Il n'y^ que fix 
milles de Tibériade au puits od Jofeph iut mis par fçç 
frères. Aboulfida^ 

( 3 ) AamîUk , montagne femeufè de la Syrk , qui 
s'étend vers l'orient & le midi du rivage de la mer 
Jufqtfà Tyr j il y avoît une fortcrelfe fur cette mon-^ 

'A3 
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il. leur permit de venir à Damas & d*y acke^ 
%er dçj5 ^ armes. Cette alliance déplut aun 
MufulmaBS j ils efloieat indignés de voir les 
Francs prendre dans une ville Mc^hométane 
ôes armes , que ces infidèles pourroient tour-» 
ner up jour contre cçu^c piême^ qui kç Içur 
garaient fournies. 

' Salih V Iipad - Eddin réfolut de porter la 
guerre en Egypte; il aflembla fes troupes, 
Oui fé joignirent aux Francs. Le Sultan d'É^ 
gypte fut averti de ces mouvemensj il enr 
yoya, un corps de troupes jufqu'à Acre; les 
dçux armées fe rencontrèrent, mais les Egyp^ 
tien^ CQîT.ompirent les foldats Mufulmans de 
Damas, qui, fuivant leurs conventions fe-» 
crêtes, lâchèrent pied devant Pennemi & 
Jaifsèreiit aux feuls Francs le foin de foute- 
pir le choc : ceuxrçî ne firent qu'une foîble 
réfiftancej il y en eut un grand nombre de 
tué?, & le refle ftit çonciuil chargé de chaî-» 
pes au Caire, 

Uannée de Phégire (Î40 (i) , les Francs 
furpriféaiç la ' ville de Napolon^ (2) mi ven^ 

(i) An. de J. C, 1141. Vendredi 30 O^obro. 
' (lyN^peulâus , ville de la 'Paleftine , qui s*appeloh 
lUiçleunement Sarnarîe : Jérobpam fit bâtir fur une mon*, 
tî^gnç qui eft près de }a ville ^ un. temple, pou? 4^tou;:jiç|.^ 
}f § ^jjç Tribus 4'41çr à çeiui 4? J^rvifalç«Vt 
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bzs Manuscrits A»jlbs^. ^ 

Sredi quatrième jour de la lune de Djemazil- 
e\rel , ils firent elclaves les habitans ^ après 
avoir pillé tout ce qu'ils avoient & commis 
toutes ibrtes de cruautés. 

Toute Tannée 641 (i) fut employée en 
négociations entre Salih-Imad-Eddin & Nedim*. 
Éddin; ce dernier confentoit de le laiflèr 
maître de Damas , à condition que cette ville» 
relever oit de PEgypte & que la monnoie fè- 
roit battue en fon nom : mais n'ayant pu 
s'accorder , Imad-Eddin fit un nouveau traité- 
avec les Francs , par lequel il leur cedoit la* 
ville de Jérufalem , le pays de Tibériade en 
entier , & Afcalon (2). Les Francs prirent; 
pofleffion de ces villes, & ils firent fortifier 
promptement les châteaux des environs de 
Tibériade & d' Afcalon; ils chafferent les 
Idufulaians de la mofquée Akfa (3), & en^ 

_ ■ • 

(t) An. de J. C îï43- 

( 1 ) Afcalon , vîUe dé la Paleftînc fur le bord de la 
Mediterannëe , à fix lieues de Gaza ; elle efl bâtie fuix 
un rocher , mais elle manque d*un port & d'eau douce : 
elle fut prîfe.par les Francs Tannëe 548 de l'hégire , &: 
de J. C. 1153. Elle eft à 56 degrés lo minutes de Ion-, 
gîtude & 31 degrés 55 minutes de latitude. Aboulféda. . 

( 3 ) Mofquée Akfa ; nom de la mofquée que les 
ïttdiométans bâtirent après la prife de Jérufalem fur. 
les ^ciens fondemens du Temple de Salomon , ^.fuc^ 

A4, 
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firent une Eglife où il? fuipendirent défi 
cloches, 

Ncdjm-Eddin de foii côté fe.li^a.fivçcles 
Kharefmiens (i) : ce peuple qui nç rêfpiroît 
que la guçrre & le butin , accourt du fond 
de POriçntj ils paffent TEuphrate au nom-* 
brç de dix mille combattons, fou5 la con- 
conduite de trois Généraux; une partie fe 
jette fur Balbek,, l'autre vajufques aux portçt 

b pierre où Ton difoit que Jàcob avolt parlé à Diea i 
^ que |es Malioinétans affiirent être celle que ce Pa- 
ttiJM^chc Aoaun^ la porte du Çie}, après \à yifioji qu'il 
Y ayoif eue. I^es Q^étiens apris avoir prl^ Jëru&lcni 
(ur les IV^^hox^étans , plantèrent une croix dorée fur le 
^te de ce temple \ mais Saladin , qui reprit cettç 
ville , la fit ôtçr. D'Herbelot , Bib. orient. 

(i) Kharefmîeps ^ peuples 4^ Khouarefm ; ce payi( 
rft fitué en deçà du Gion ou de TOxus , du côté d(| 
KhoraiEtn , & en partie aunielâ, en confinant au Ma^-^ 
X2^n2^t o\\ â la Tra^foxa^ie \ ijl eft borné à Toccideiif 
tç ^u feptentrion par }e T\irqueft^ ^ par la Tran- 
foxane i l'opent ^ & par le Khoraffan au midi ; il eft 
éloigné de ci^q ou ^x JQurnée$ de rembpuchârç dç 
l'Oi^ns , & i*on ne trquve ppinf de viJLlç dans cet inter-. 
v41e ; de vaftes deferts i*environQent , fc Je cUmat eft 
^çs-froid. Après plufieurs. révolutions ces provinçey 
font tprnbées fous |a domins^tion des Ulbeks , ^ fbuf; 
pf^entcmçnt partie de leurs Ét^H* I>*Htrhtlou Ahoii^ 



j!e Damas, pillant 8c ravageant tout ce €(ut 

fe préfente ; 5alih-Iinad-Eddin fe renferme 

dans Damas , fans ofer arrêter ce torrent qui 

inondoit fes États. Après avoir ravagé tout 

le pays du çdté de Damas, ils fe préfentent 

deyapt Jénifaleoi, Pepiportent d'aflaut; les 

Chrétiens font paflfés au fil de l'épée, & les 

femmes & les filles , après avoir cfluyé toute 

la brutalité du foldat effréné , font chargées 

de chaînes; ils détruîfent l-Églife du Sépulcre 

de Jéftis-Chrill; enfin ne trouvant plus rien 

parmi les vivans pour aflbuvir leur rage , ils 

ouvrent les fépujcres des Çhrépiens & brû- 

lent Içurç c^d^vre^ qu'ijs avoient tirés du feîa 

de I9 terre. Après cette expédition ils aile-» 

jrent à Gaza , & députèrent quelques-uns de 

leurs principaux officiers à Nedjm-Eddin : ce 

Prince les c^refla beaucoup, les fit revêtir 

d*habits fuperbes , 8c leur fit préfent de che^ 

vaux 8f: d'étgffçs d'un grand prix; il les pria 

de faire relier leufs troupes à Gaza, où fe 

feroit la jonâion des deux armées, & leur 

pronfit de les mener devant Damas* Bien-- 

tôt les troupe? du Sultt^n furent en état de 

marcher; elles étoien; fous la conduite de 

rÉrnij: KuKneddin-Bibars , un de fes efclaves 

favoris , & fxir la bravoure duquel il fe rç-^ 
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pofoît entièrement. Bibars fe joignit à Cai^i^ 
fi) aux Kharefiniens. 

Imad-Eddin de fon côté leva dans Damas; 
àes tronpes ; elles marchoient fous les ordres 
de Melik-Manfour , Prince de Hemejfe (2). 
I*es Francs étoient prêts auffi à fe metue eu 
campagne, & les deux armées fe rencontrèrent 
à Acre pour n'en plus former qu'une. Nafir- 
Daoud Prince de Karak ( 3 ) , & Zlahir fik 
4e Songour amenèrent auffi quelques foldats 
am Prince de Damas : ce fut pour la prc- 
wicré fois que l'on vit les étendards des Chré-- 

( I )• Ga^a, ville de la Paleftîne, près de la Mcdî- 
terannée ; fon territoire eft très - fertile , fur - tout ca 
palmiers .^^ elle eft à ^^ degrés 10 minutes de longitude 
9^1% degrés de latitude. Aboidfida. 
" ( z ) Hemeffi ou Hems , ville ancienne & une des 
principales de la Syrie ; elle eft fituée dans une plaine , 
|k n*eft éloignée du fleuve Oronte que d*un mille ; fon 
territoire eft le plus fertile de toute cette province, 
feUe eft â 60 degrés lo minutes de longitude & ^4 
degrés 20 minutes de latitude. Aboulféda^ 

( 3 ) Kerek on Karak , ville célèbre , fituée fur les 
confins de la Syrie du côté od elle eft Jointe à l'Arabie 
pétrée ; cette ville avoit autrefois une forterefle im- 
prenable & étoit une des clefs de la Syrie : elle eft 
à 56 degrés f o minutes de longitude & 31 degrés jq 
nitiates de htiVide.jihtilfeda. 



tiens, fur lefquels il y avoît la figure d'une 
croix , flotter avec les étendards Mufulmans : 
JjCS Francs formoient l'aîle droite, les trou?- 
pes dç Nafir-Daoud formoient 1^ gauche ^ 
& Émir Manfour étoit au centre avec fe$ 
Syriens. Les deux armées fe rencontrèrent 
aux environs de Gaza : les Kharefmiens atta- 
quèrent les premiers : les Syriens firent peu 
de réfîflance & prirent auffi-iôt la fuite : 
Zahir qui commandoit l'aile gauche ayant 
été f^it prifbnnier , il ne reftoit plus que les 
Francs qui fe défendirent encore , mais bien- 
tôt ils furent enveloppés par les Kharefiniens ; 
la plufpart périrent dans cette occaCon , ex- 
cepté un petit nombre qui eut le bonheur 
de fe fauver ; l*on fit huit cens prifonniers ^ 
Se il relia fiir le champ de bataille plus de 
trente mille morts , tant Chrétiens que Sy- 
riens Mufulmans. Manfour retourna à Dama» 
avec un petit nombre de foldats. Les Kha^ 
refmiens firent un butin immenfe, 

La nouvelle d'une viâoire auffi complette 
arriva au Caire le ly de la lune de Gémazil- 
ewel, Pan de l'hégire 642 (i). Nedjm-Eddin 
au comble de fa joie, ordonna des réjouit- 
fances publiques; elles lurent annoncées au 
peuplç au fqn des tambours & des trompet- 

( ï ) An. 4^ Jf C. 1144. 9 Oftobrç. 
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tes; la ville, le châuau du Sultan (l) fur«H 
3Iuminé$ pendant pluCeurs, nuits; les têtes 
des ennemis qui avaient péri dans le corn- 
bat furent envoyées au 'Caire & expofées 
for les portes de 'la ville :*• les? Francs pri- 
fonnîers arrivèrent en même tein^sy montés 
fiir des chameaux; l'on avoit par diftindion 
donné dç$ chevaux aux plus confidérables 
d'entre eux ; marchoîent enfirite Zahir-ben- 
Songour un des Généraux Syriens qui avoit 
été pris y & les autres officiers de Parmée 
de Syrie; ils uaverferent la ville en pompe ^ 
&: furent renfermés dans les prifons» 

L^mir Bibars & TÉmir Abouali eurent 
ordre du Sultan de mettre Iç fiége devant 
'Afcalon ; mais la place étoit trop forte & 
trop bien défendue pour être prife : Bibars. 
refta devant Afcalon, & Abouali alla fe pré- 
femer devant Napoulous ; les autres Gêné- 
jaux de Nedjm^Eddin s'emparèrent de Gaza^^ 

{}) Lt château du Sultan : c'eft le château du Caire, 
ipe le Sultan Saladin fit conftruire des pierres qu'il tira 
^ la démolition de plufîeurs petites pyramides qui 
Soient proche l'aùcienne Memphis , vis-à-vis le vieux 
Caire ^ od font encore ^ourd*hui quelques grandes 
pyramides. Les Pachas gouverneurs de TÉgypte font 
leur- réfîdence dans ce château , qui efl. fitué au bas de 
ht mantagne de Jofèfl 
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He Jénifakm, de Khalil, de Btit-Djebril (i)^ 
& de Gaur (a). NaCr-Daoud perdit prefque 
tous fes États 9 & il ne lui refia que la for- 
tereffede K^rek, B^lka (3), Effalib (4) & 
Adjelotttî* 

Kedjm-£ddin ayoit promis aujc Khatefi 

tniens de les mener devant Damas; il comp-» 

toit pour rien la dernière vidoire s'il ne re^ 

couvroît cette ville : il ïéfolut de faire en 

per/bnne une eonquête aufli importante^ 

Les Kharefmiens le fuivoient avec joie> & 

Damas fut affiégée; l'on drefla les béliers & 

les machines à lancer des pierrçs; les afllé- 

gés failbient une vigouréufe réfiflance, & le 

fiége duroit depuis plus de Iix mois fans que 

la place fut entamée : cependant les provi-» 

fions commençoient à manquer dans la villeij 

& Manfour Prince de HcmelTe s'aboucha 

avec Berket un des chefs des KhareimienS|j 

(i) Seît " Djehrit s petite ville entre Jérufalem Se 
Gazd; 

(i) Gaur, pays Creux qu6 travetfe le Jourdain depuis 
le lac de Tib^riade jufqu à la Mer morte. 

( 3 ) Beika ou Al-Bclkaa » eft une contrée au-deU da 
Jourdain. 

( 4 ) EJfalïb ou j félon quelques Auteurs , EJfola ; c'eft 
un château près du Jourdain & au<-dciâ 1 de snixaç 
ju'Âdjeloum . 
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pour traiter de là reddition dé la placd 5 
^dn reifta enfin d'accord que la ville feroii; 
remife au Sultan ^ & que Imad-Eddin ,' Man- 
four 6c les autres chefs Syriens auroient la 
liberté de fe retirer avec toutes kurs ri-* 
cheffes. La ville de Balbek (i) & tdùt fon 
territoire fut donnée à Imad^Eddin ; Hemefle 
& Palmyre furent le partage de Manfour. 
\jti Kharefmiens qui s'eftoient flattés dû pil-^ 
lagè de Damas ^ au défefpoir de s^en voir 
fîruftrés, fe brouillèrent avec le Sultan, & 
l'année fuivante fe liguèrent avec Manfouf 
& les autres chefs Syriens : ils allèrent aflîé- 
ger Damas , la ville étoit réduite à la dernière 
extrémité par la difette des vivres; les ha- 
bitans après avoir epuîfé les alimens les plus 
vils n'eurent pas d*horreur, pouf foûtenir 
leur vie , de fe nourrir des cadavres de ceux 
que la mort enlevoit. Ncdjm-Eddin qui étoit 
retourné en Egypte > revint enfin en Syrie 
avec une armée nombreufe , attaqua les Kha-f 
refmiens, & les défit entièrement dans deux 
batailles. \ . • 

( I ) Baîbek ou HéÙ^oûs , ville c(c Syrie , fameufe 
par les anciens monumens qui s*y trouvent encore ; foii 
territoire eft un des plus fertiles de cette province : éfile 
cft fîtuée à 66 degrés de longitude & Jj degrés ^o 
zxiinutes de latitude* Aboulfida. 



L'année 6^ (i) l'Émir Fakreddîn prit fut 
les Francs le château de Tibariade Se la ville 
d'Afcalon, & fit rafer l'un & l?autre,^ Cette 
année fut fatak aux François, par la divifioa 
^î fe mit entre eux. 

' L'année 64^ (i) le Sultan revînt en Egypte 
& paiïa par Ramlé^^) ; il lui fiirvint un abfcès 

3UÎ fe changea en fiftule; malgré cet accident 
continua fa rouke A arriva au Caire : de 
nouveaux troubles furvenus en- Syrie le rap« 
pelèrent dans cette province; mais ayaitt 
appris à Damas (4.) que les François fe 
préparoîent à venir attaquer l'Egypte, il aima 

mieux défendre en' perfonne fes Etats : maï- 

^ . . . . .. . . f ^ 

( I ) An. de J/ C» iï4^» 
{%) An. de J. C» 1 147« 
( 3.) Ramlé. Rend figoifie fiAle. Raxnla elb une ville i 

Suelques lieues de Ja& , ou de' Joppé > fur le chemia 
è Jërùfalém. ' ^ 

{•4') Ayant appris â Damas, L'Hîftprîen Makrîfî daiii 
fe defcription *dè l*Egypte , dit que Tannëe de l'hégire 
^47 ic de J. G. il 4P ,' l'Empereur envoya uni ambaC- 
^deur au Sultan Kèdjih -Eddin , qui pour lors étoU 
inalade â Dainas ; qiïe ceÇ àmbafladeur , qui étoit tra- 
Veftl eft^marchanl , fit part au Sultan y^aii fiom de fos 
lËaittre»/ des préparatifs' du Roi de France contre 
l'Egypte : le texte porte Imverador el Alamanïé^ Empe«* 
teur des Ailemaiids j, mis il ajôâte qu'il réfidoU 4anf 
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gré les douleurs violentes qu'il fbufirôit il 
monta eii litière i & arriva à Achmoutaf^Ta^ 
nâk(i) au conuïiéhcèmeht de l'artnée 647 (i)é 
Comme il ne doutoit ^oint que la Ville de 
Damiette ne fût la première attaquée ^ il tâcha 
de la mettre en état de défenfe; il fit des 
amas de vivreif^ d'armes & de munitions de 
toute efpèce ; l'Émir Fakreddin eut -ordre dç 
marcher du côté de cette ville pour emplr 
cher la defcente des enuemh^. Fahreddin 
campa au Gizé de Damiette; le Nil étoit entre 
cette ville & Tern camp; 

Cependant la maladie du Sultan empiroît^ 
& il fit publier que ceux à qui il étoit dû (3) 
quelque chofe enflent à fe préfenter à fon 
tréfor, & qu'ils feroient payésé 

Le vendredi , 2ï de là lune de Sefa: de 
de lHégir 64.7 (4) (j) ^ la flotté des Fràiiçoîs 

( I ) Achmoum oU Achmoum^fanaA , ville far le boti 
du Nil , & capitale d'une des provipces de f Egypte 
appelée Dahkalié : elle eft à f 4 degrés dé longitude àç, 
3 1 degrés 54 minute^ de latitude. Abpulfida. . ' 

(i) An. deXC. ii4^.eriÀvriL 

{^) J ^ui il étoit dû. Ceft un point de k loi de 
Mahomet , de payer fes dettes avant ^ue de mouiiï j de 
ceux qui parmi eux fe piquent de rigidité n'y man;» 
quent jamais. * ^ ,,[\ 

( 4 ) An. de J. C. 1 1 4p^^ Vendredi 4 Juin. 

(5 ) Le ientîment des Chronologlfte^ èuïmnéf^^, 

' arrivai 



arriva à deux heures -de jour ; elle étoit 
.chargée d'une multitude innombrable de 
.troupes , commandées par Loais fils de Louis» 
.Roi de France : Les Francs qui étoîent les 
jmaîtres des États de la Syrie » s'étoient joints 
aux François. Toute la flotte mouilla à la 
plage vis-à-vis le camp de Fakreddin. 

Le Roi de France avant de commettre 
aucune hoftilité , envoya par un héraut une 
lettre au Sultan Nedjm-Eddin j elle étoit con- 
.çûe en ces termes : 

» Vous n'ignorez point que je fuis le Prince 

,» de ceux qui fuivent la Religion de Jéfus-» 

» Chrifi» comme vous l'êtes de ceux qui 

» obéiflent à la loi de Mahomet , votre pou** 

» voir ne m'infpire aucune terreur ; & com- 

,y> ment m'en infpireroit - il f moi qui fais 

.» uembler les Mufulmans qui font en £Ipa- 

» gne , je les mène comme xm berger conduit 

» un troupeau de moutons ; j'ai fait périr 

» les plus braves d'entre eux, j'ai charge 

» de fers leurs femmes & leurs enfans; ils 

Jefus-Clirift qui répond â celle de Vhégite étant par- 
tagé , il n eft pas étonnant que Joinvîlle 8c Makrifi ne 
foient pas d'accord : Joinvîlle fixe rexpédition de 
S. Louis à4*année de J. C, 11^4, & Makrifi à Tannée 
4!c ITiégire ^47 , année qui , félon les Tables de Gravios 
^uc fai fuiyîes , répond à çcUe de J, C. 1*4^. 
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n tâchent de m'appaifer & de détourner met 
y> armes par des préfens. Lés foldats (juimar^ 
I) chent fous mes étendars couvrent les plaî- 
» nés , & ma cavalerie n'eft pas moins redou^ 
» table. Vous n'avez qu'un moyen de dé- 
p tourner la tempête qui vous menace ; re- 
» cevez des Prêtres qui vous enfeignent la 
^ Religion Chrétienne, embrallèz4a& adorez 
7> la Croix : autrement je vous pourluivraî 
» par-tout , & Dieu décidera qui de vous 
» ou de moi doit être le maître de VÈ^ 
> gypre »• ^ 

Nefdjm-Eddîn à la leâurc de cette lettre 
ïie put retenh: fes larmes; il fît écrire k 
reponfe^ fiûvante par le Cadi Befaaeddin fon 
"Secrétaire. 

(t Au Tîom de Dieu tout puiflant & mifé- 
» ricordieux , le falut foit fur notre Prophètfe 
» Mahomet & fur fes amis. J'ai reçu votre 
» lettre ; elle eft remplie de menaces , & 
» vous faites parade du grand nombre de 
» yôs foldats ; ignorez-vous que nous favorts 
» manier les armes., & que nous avons hérité 
» de la valeur de nos ancêtres ? Jamais per- 
» fonne n'a ofé nous attaquer qu'il n'ait 
i> éprouvé notre fupérîorité. Rappellez-vous 
,}^ les conquêtes que nous avons faites iur 
1^ les Chrétiens 4 uom les avons chaâff s 
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y^ des pkys qu'ils pofledoiem , les ville* 
D les plus fortes font tombées fous nos 
>> coups. Reflbuvenez-vous du paflàge de 
» l'Alcoran, qui dit que ceux qui corn-* 
» battrom injufiement périront i 8c d*un au- 
» tre , qui dit j combien de fois des armées 
» nomirenfes ont elles été défaites par une 
» poignée de foldats ! Dieu favorife la jufiice 
» • & nous ne doutons point qu'il ne nous 
» protège & qu'il ne confonde vos deffeins 
» orgueilleux ». 

Le famedi les François firent leur defcente 
à la même plage où étoit afTis le camp de 
Fakreddin; ils dreflerent une tente rouge 
pour leur Roi : les Mufulmans firent quelques 
moùveniens pour les empêcher de mettre 
pied à terre j l'Émir Nedjm-Eddin &: l'Émir 
Sarimeddin furent tués dans ces efcarmou- 
ches. 

A l'entrée de la nuit l'Émir Fakreddin 
décampa avec toute fon armée, & pafla fur 
le pont qui conduit à la rive orientale du 
Nil> où fe trouve fituée Damiette j il, prit 
la route d'Achmoum - Tanah : par cette 
marche les François fe trouvèrent les maî- 
tres de la rive occidentale du fleuve. 

Rien ne peut repréfenter la défolation de« 
kabitans à& Damiette^ quand ils virent l'ÉmW 
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Fakreddin s'éloigner de leur ville & les abân^ 
donner à la fureur des Chrétiens; ils h'oferênt 

r 

attendre l'ennemi, & fe retirèrent avec précipi- 
tation pendant la nuit. La conduite du Général 
Mufulman étoit d'autant moins excu&ble^ 
que la garnifon étoit nombreufe & compofée 
des plus braves de la Tribu de Beni-Kénané^ 
& que Damiette (i) étoit plus en état de 

( I ) Damiette. La Ville de Damiette eft placée an 
peu au-defTus d'une des emboucliâres du Nil : ce fleuve 
à. Schatnouf ville au defTous du Caire , fe divife ea 
deux grandes^ branches ; fa branche occidentale va à 
Rofette , & de là fe jette dans la mer ; quand la bran- 
che orientale eft parvenue à Djewdjex , petite ville fi- 
fuée prefque vis - à^- vis Manfoura , elle fe {ubdîvîfe 
encore en deux autres branches ; la plus orientale des 
deux coule à Achmoum -Tanah , de de là va fe jetter 
dans le lac de Tinnis , qui fe décharge dans la mer ; 
l'autre , que Ton peut nommer occidentsJe relative- 
ment à la précédente y prend fon cours entre Daitiiette 
& ce que Ton nonune le Gi;^é de Damiette , fur la rive 
occidentale : ce terme arabe (Ignifîe extrémité , angle i 
côte , rive. Damiette , fuîvant cette defcrîption , (c 
trouve fituée entre ces deux dernières branches du 
fleuve. 

Cette ville avant l'expédition de S. Louis avoit défà 
été prife plufieurs fois; les Empereurs Grecs s'en étoient 
rendus maîtres l'année de l'hégire m & de J, C. 738 , 
!k Tannée de Thégire xj? ôc de J. C. 85» j le fik d< 
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^f^fijler que quand elle fut afliégée par les 
Francs fous le règne du Sultan Elmelikul* 

Rogei Roi de Sicile la prit l'année de IVgire 5^0 & 
de J. C. ii5f. 

. Les Princes crOiCSs Tan de l'hégire f 65 & de J. Q 
^169 y fous le règne de Salah-uddin ou Saladin , Taflié- 
gèrent durant cinquante - cinq jours (ans pouvoir s'en 
rendre maîtres ; leur flotte y félon Makrizi , étoit comr 
pofée de douze cens voiles : enfin l'annëe de lliégire 6 1 f . 
& de J. C. iii8 , trente-un ans avant l'arrivée de 
S. Louis en Egypte , Damiette fiit affiégée par lei 
Prices croifés fous le règne de Sultan Melikuladil y père 
de Nedjm-Eddin : leur armée , félon Makrizi , étoit 
de foixante dix mUle hommes de cavalerie & de quatre 
cens mille d'infanterie ; ils débarquèrent vis-à«>vis Da- 
miette y â cette terçe que l'on appelle le Gizé de Da« 
tnietle :• e-eft le même endroit od S. LoUis trente-un 
ans après fit fa defcente ; ce qui le prouve , c'eft que ce 
Prince mit pied â terre â la même plage oïl étoit 
campé l'Émir Fakreddin y or cet Emir plaça fôn camp 
fur cette rive du Delta , nommée le Gizé de Damiette , 
dont S. Louis fe trouva le maître par la retraite du 
Général Égyptien. Pour revenir au premier fiége de 
Damiette par les Croifés, dès qu'ils furent débarqués, 
ils entourèrent leur camp d'un foiTé profond Se le revèr 
tirent d'une forte paliflade ^ il y avoit à l'embouchâre 
du Nil y de chaque câté , une toui; défendue par une 
nombreufe garnifon ; l'on tendoit une grofTe chaîne de 
fer entre ces deux tours y qui empêchoit les vaiflèau^ 
d'entrer dans le Nil. Les Croifés affiégèrent la toujc 
qui étoit du côté de leur camp , c'eft-â-dire y la tottf 
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Kamil ; cependant quoique la pefte & la 
famine affligeaffent pour lors cette ville, les 

occidentale , s'en rendirent les maîtres & rompirent là 
chaîne. Le fils du Sultan qui étoit campé proche Da* 
miette fit conflruire un pont à Temboucbûre du Nil y 
pour empêcher l'entrée des vaifleauz ; mais les Chrétiens 
rompirent le pont : poor lors U réfolut de combler 
tout-à-fait l'embouchure du fleuve ; il fit couler a fend 
plufîeurs gros bateaux ; par ce moyen l'entrée en devint 
impraticable : enfin , après bien des fuccès dilfêrens 8c 
un fiége de feize mois & vingt-deux jours , les Francs 
emportèrent cette place d'aifaut l'année de l'hégire 6i6Sc 
de J. C. IZ19. Cette année de l'hégire 6i6 fut fatale 
aux Mufulmans , les Francs d'un côté & Djenghis-Khan 
de l'autre , en firent périr un nombre infini par l'épée ; 
celui des prifonniers ne fut pas moins confidérable* 
Trois années Se quatre mois après , le Sultan reprit 
Damiette par compofition , & cette place refta au pou* 
voir des Égyptiens jufques à ce que S. Louis s'en em- 
para, l'an de Thégire ^47 & de J. C. 114^. 

Deux années après le départ de S. Louis , fous le 
règne de Maazeddin - Aibek le Turcoman , premier 
Sultan de la dynaftie des Mameluks - Baharites , ou 
Turcs , le bruit ayant couru que les Francs menaçoient 
une féconde fois l'Egypte , l'on réfolut de détruire 
Damiette 5 cette place fut rafée de façon qu'il n'ea 
refta ^ucun veftîge , excepté la grande mofquée. La 
ruine de Damiette ne raffura pas les Égyptiens , Sç 
onze années après , fous le règne de Bibars - Elbon*» 
dukdari , on combla l'embouchure du Nil , afin que U 

Aptte des Francs oç fût pas remonter çç fleave ; depuis 
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Francs n'avoient pu s'en rendre maître^ 
qu'après feize mois de fiége» 

Le dimanche matin (i) les François (<• 
jpréfentercnt devant la ville; étonnés de ne 
voir parokre pèrfonne , ils craignirent quelque 
furprife; mais bien^tôt inftruits de la fuite 
des habitans ils fe rendirent maîtres fans 
coup férir de cette importante place & de 
toutes les munitions qui s'y trouvoient. 

A la nouvelle de la prife de Damiettc 
par les François , la conllernation fut géné- 
rale dans le Caire ; on fongeoit avec douleur 
combien cette prife devoit augmenter leur^ 
forces & leur courage ; les ennemis avôient 
vu fuir lâchement devant eux l'armée Mu- 
ce temps-là l«s vaiffeaux ne peuvent plus entrer dans 
le Nil Se (ont obligés de mouiller au large , hors de 
l'embouchure 3 ils chargent Se déchargent les icnarchan- 
difes par le fecoors des bateaux plats , dont la conf- 
tra6^ion a été introduite pour cet eiFet. 

La ville de Damiette qui fubfifte aujourd'hui , fut 
bâtie après la ruine de l'ancienne ; elle eà un peu au- 
defftts du même côté ; elle efl devenue avec le temps , 
par fon commerce , une des villes les plus considérables 
de l'Egypte , & l'abord des navires de toutes les na- 
tions : elle eft â 49 degrés 3 j minutes de longitude 8c 
31 degrés ii minutes de latitude. L'ancienne ville pou* 
voit étrt plus au nord de ^ minutes. 

( X } é J.uia .xx45f 
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fulmane , & ils fe trouvoient les maîtres 
d'une quantité innombrable d'armes de toute 
efpèce , de munitions de guerre & de bouche« 
La maladie du Sultan qui devenoit de joue 
en jour plus confîdérable , & qui l'empê- 
chait d'agir dans des circonftances auffi cri- 
tiques, mettoit le comble au defefpoir des 
Egyptiens; perfonne ne dou toit que le Royau- 
me ne devint bientôt la conquête des Chré-i 
tiens. 

Le Sultan indigné de la lâcheté de la 
garnifon , condamna cinquante des principaux 
officiers à être étranglés ; envain voulurent- 
ils alléguer pour leur défenfe la retraite de 
l'Émir Fakreddin ; le Sultan leur dit qu'ils 
méritoient la mort, pour avoir quitté Da- 
piiette fan^ fçs ordres ; un de ces officiers 
condamné à périr avec fon fils , qui étoit ua 
jeune, homme d'une rare beauté, demanda 
d'être exécuté devant lui; le Sultan lui re-- 
fufa cette grâce, & le père eut la douleur 
de voir expirer fon fils fous fes yeux. 

Après cette exécution le Sultan fe tourna 
4u côté de l'Émir Fakreddin ; « quelle ré- 
» fiftance ayez-vans faite f lui dit-il d'un air 
)^ irrité , ôc quels combats avez-vous livrés. î 
» vous navez pu tenir une heure devant 
^ les Francs^ il falloit plus de fermçté& 
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î!> de courage » . Les officiers de l'armée crai- 
gnirent pour Fakreddin la colère du Sultan ; 
ils firent comprendre à FÉmir par leurs 
gefles , qu'ils étoient prêts à maflacrer leur 
Souverain : Fakreddin leur refufa fon con- 
fentement ; il leur dit enfuite que le Sultan 
pouvoit tout au plus vivre encore quelques 
jours , que fi ce Prince vouloit les inquiéter^ 
ils feroient toujours les maîttes de s'en dé- 
faire. 

Nedjm-Eddin malgré le trille état où il 
fe trouvoit , ordonna fon départ pour Man- 
Ibura; il monta dans fon bateau de guerre (i)* 
8c arriva le mercredi 2f de la lune de Se- 
fer (2) ; il mit cette ville en état de défenfe, 
& toute l'armée étoit occupée à ce travail : 
îes bateaux que ce Prince avoit commandés 
avant fon départ, arrivèrent chargés de foldats 
& de munitions de toute eipèce 5 tous ceux 

( I ) Bateau de ffterre : le terme- arabe fignlfie pro- 
prement bateau à artifice ; on fe fervoit fan^ doute de 
ces bateaux pour mettre les matières du feu grégeois Se 
Se les macbines propres â le lancer : Makrîzi dans 
rtîftoire du premier fiége de Damiette , parle beau- 
coup de ces brûlots , & dit même que les Mufulmans 
s'en fervoient pour mettre le feu aux vaiffeauz des 
Chrétiens. , 

(z) ^ Juin 1145, 
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qui étoîent en état de porter les armes vc- 
noient fe ranger fous fes étendards ; les Arabes 
fur-tout s'y rendirent en grand nombre» 

Dans le même temps que le Sultan faifoit 
tous ces préparatifs , les François ajoûtoient 
de nouvelles fortifications à Damiette & y 
mettoient une nombreufe garnifon. 

Le lundi dernier jour de la lune de Rebiul- 
cwel (i) , Von conduifit au Caire trente-fix 
prifonniers Chrétiens , de ceux qui gardoient 
le camp contre les courfes des Arabes , parmi 
lefquels il y avoit deux cavaliers. Le y dç 
la même lune on y en avoit conduit trente- 
fept ; le 7 vingt-deux , & le 16 (2) quaranter 
cinq, parmi lefquels il y avoit trois ca-» 
valiers. 

DifFérens Prince^ Chrétiens poiSèfleurs des 
côtes de la Syrie, avoient accompagné les 
François , & leurs places fe trouvoient dér 
garnies ries habitans de Damas choifirent 
ce temps-là pour mettre le fiége devant Seyde ; 
cette ville , après quelque réfiftance , fut 
obligée de fe rendre j la nouvelle de cette 
prife portée au Caire y caufa une joie extrê- 
me , elle fembla confoler de la perte dç 
Damiette. 

( I ) An. de J. C. 124p. Lundi iz Juillet» 
(i ) 10, zx & 30 Juin. 
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On &]fbit prefque tous les jours des pn« 
fonniers fur les François ; l'on en conduifit 
cinquante le x 8 de la lune de Diemazit- 
ewel (i). 

La maladie du Sulun alloit toujours en 
empirant 9 & les médecins defefpéroient de 
fa guerifon ; il ctoit attaqué en même temps 
d'une fiflule & d'un ulcère au poumon ; il 
expira enfin la nuit du lundi, le ij: de la 
lune de Chaban (2) , après avoir défigné pour 
fon fuccefleur fon fils Touran-chah. Nedjm- 
£ddin étoit âgé de quarante^quatre ans , & 
en avoit régné dix : ce fut lui qui inftitua 
la milice des Efclaves ou Mamelucs Bahari- 
^fi* (3) y *^îï^fi appelés parce qu'ils étoient 

( I ) 1^ Août I24^« 

( I ) Lundi %z Novembre. 

(3) Efclaves Baharitcs. Mclîkul-Salih-Ncdjm-EJdîn , 
fis de Mellkul-Kamll le pénultième des Princes de là 
dynaftie des Eioubites , fraya , pour ainfi dire , le cbe- 
min du tràne à ces Efclaves : ce Prince afCegeoit Nar 
poidous ; (es troupes l'abandonnèrent lâchement 3 les 
efclaves Baharltes foûtinrent feuls le choc de Tennemi y^ 
& donnèrent le temps à Nedjm - Eddin de fe fàuver. 
Depuis cet inftant ce Prince leur donna toute fa con- 
fiance : appelé peu de temps après par les Égyptiens 
pour être Sultan à la place de fon frère Melikul-adil<- 
Seif-Eddin , il combla de bienfaits ces Efclaves & les 
ikv^ aux prenûères digiûtés de i'État* Il quitta le châ^ 
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logés dans le château que ce Prince avoit fait 
bâtir dans l'ifle de Raoudah vis -à- vis lé 
vieux Caire. Cette milice par la fuite s'em<« 
para du trône de PFgypte. 

Dès qu'il fut expiré , la Sultane Chegeret- 
Eddur fon épôufe fit yenir le Général Fa- 
Ireddin & PEunuque Diemaleddin , elle leur 
fit part de la mort du Sultan, & les pria 
de vouloir bien l'aider à fupporter le poids 
du gouvernement dans un temps auffidiffi* 

teaiiy réfîdence ordinaire des Sultans , pour venir habiter 
celui qu*il avoit fait conftruire dans une petite ifle nom- 
mée Raoudah, vis -â- vis le vieux Caire; les efclave^ 
JBaharites eh eurent la garde , & c'eft de-là qu ils pri- 
rent le nom de Baharitts ou Maritimes , les Arabes don- 
i»nt le nom de Mer aux grands fleuves comme à la 
mer même. L'hiftorien Makrizi dit que ces Efclaves^ ou 
jMamelucs-Baharîtes étoient au nombre de huit cens 
lors de Texpédition de S. Louis : ce furent eux qui , i 
la journée de la Manfoura , repoufièrcnt ce Prince , 
qui étott déjà parvenu jufqu'au palais du Sultan : ik 
contribuèrent beaucoup â la dernière viûoîre qtte rcmi- 
portcrent les Égyptiens contre S, Louis : aufli le même 
' Hîflorien remarque , que depuis ces deux batailles leur 
nom & leur pouvoir augmentèrent beaucoup. Peu de 
temps après ils uffafïinèrent Touran - chah , dernier 
Prince de la dynaflie des Eioubîtes , & s'emparèrent 
^u trône. Azéddîn-Aibegh le Turcoman fut le premier 
qui y monta > & prit k n<m de Meiikulmuez» Cho- 
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cHe : tous trois rélbluFent de tenir fecrettç 
k mon du Sultan, & d'agir en fon nom 
comme s'il eût été vivant; cette mon ne 
devoit être publique qu'après l'arrivée de 
Touran^-Chahy à qm l'on expédia courriers 
fiir courriers. 

Malgré ces précautions , les François fu- 
rent inflruits de la mon du Sultan ; leur année 
auiB-tôt quitta les plaines de Damiette & 
vint camper à Fariskour (i) , des bateaux 

geret-eddur ion époufe Tayant £dt aflàf&ner , ion ffl$ 
âgé de douze ans occupa (à place & ne îi^na que deux 
ans. Rhotouz lui fiiccéda. Bibars-Elbondokdari , le même 
qui à la tête de tous les Mamelucs Baharites chargea 
avec tant de fureur la cavalerie Françoifè qu il Tobligea 
d'abandonner la Manfoura , monta fur le trône l'année 
^58 de rbégire & de J. C tz8p , & prit le nom de 
Melikuldaber ; après un règne glorieux de dit-fèpt ans 
il mourut â Damas : cette dynaftie régna en Egypte ^ 
en Syrie pendant cent trente-fix années , &: eut vingt- 
fept Sultans. Les Mamelucs Babarites étoient Turcs 
d'origine , & avoient été vendus au Sultan Nedjm-Eddln 
par des marchands Syriens. Les Efclaves ou Mamelucs 
Circafliens les détrônèrent â leur tour Tannée de l'hégire 
784 & de J.C. 1381, & commencèrent une nouvelle 
dynaftie qui poiTéda l^gypte jufqu à la conquête de 
ce royaume par Sultan Selim Empereur des Turcs l'afi 
de rhégire ^1 3 ^c de J. C. i f 17« 

( I ) Fariskour» ville fîtuée fur la ri^e orientale dii 
Nil ^ i treize milles de Damiette. 
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chargée de munitions de guerre & de proM 
vifîons de bouche remontoient le Nil & 
fcntretenoient l'abondance dans leur armée* 

L^Émir Fakreddin envoya une lettre au 
Caire pour inftruire les habitans de l'approche 
des François , & les exhorter à facrificr leurs 
biens & leur vie pour la dcfenfe de la patrie. 
Cette lettre lut lue dans la chaire (i) delà 
grande mofquée , & le peuple n'y repœidit 
que par des fanglots & des gémiflemens , 
tout étoit dans le trouble & la confufion ; 
ia mort du Sultan , dont l'on fe doutoit y au-* 
^entoit encore la conftcrnation ; les plus 
lâches fongeoient à quitter une ville- qu'ils 
croyoient hors d'état de réGIler aux François i 
les plus courageux au contraire , marchoient 
du côté de Manfoura pour joindre l'armée 
Mufiilmanne. 

Le mardi i'* jour de la lune de Rama- 
dan (2) , il y eut quelques légères efcar- 
mouches entre différens corps de troupes des 
deux armées ; cela n'empêcha pas l'armée 

( I ) £« Chaire : c'étoit la codtuine depuis Maliomet» 
d'aflèmbler le peuple dans les mofquées pour loi an- 
noncer quelqu'événement intereflant ; lès Caccc&utg 
l'avoient toujours pratiqué. 

( 1 ) An. de J. C, 1145. Mardi 7 Décembre. 
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!Françoife de camper à Chartnefah . (i) ^ It 
lundi d'enfuite feptième de la même lune (2)^ 
cJJe vint à Bermoun (3). 

Le dimanche 13"* jour de la même lune (4),' 
l'armée Chrétienne parut devant la ville de 
Manfoura ( y ) ; le bras d'Achmoum ëtoîc 
entre eux & le camp des Égyptiens. Nafir- 
Daoud Prince de Karak étoit à la rive ceci- 
dentale du Nil avec quelques troupes : les 
François tracèrent leur camp, l'entourèrent 
d'un folTé profond revêtu d'une paliflàdej 
ils drefsèrent enfuite leurs machines pour 

( I ) Charmefah , ville fituéc fur la rive orientale dif 
Nil, à quarante-trois nûllçs ic Damietfe* 

( 2 ) An* de J* C. 124^ ,13 Dëcerabre. 

( 3 ) Bermoun , petite ville entre Damlette ôc la Maxv« 
foura 9 éloignée de douze milles de Manibura. 

{4) 19 Décembre, 

( 5 ) Manfoura, ville d'Egypte fituée fur le Nîl , pref- 
^ue vis-i-vis Djexrdjer , dans l'endroit oii la brandie 
orientale de ce fleuve eft fiibdivifée en deux branches , 
dont Tune va à Toccident de Damiette , Se l'antre â 
Aclimoum. Le Sultan Melikul-^Kamil ^ aprçs^la pri& de 
Damiette par les Croifcs , Tan de Thëgire 6t6 6^ ic 
J. C. Il i^ , fit bâtir cette ville , qui fc trouve entre le 
Caire & Damiette , afin d'cmpécîier les Francs dVvan- 
cer davantage dans fÉgypte, Elle eft â f 5 degrés 30 
minutes de longitude & 50 degrés 35 minutes À€ lati- 
tude. Makriii. AlfêiOfèdéh . 



fêter des pierres fur Parmée des Ègypûens; 
leur flotte arriva dans le même temps ^ & 
l'on fe battoit fur la terre & fur l'eau. 

Le mercredi i j*"* jour de la même lune (i) ^ 
Jix transfuges pafsèrent au camp des Muful-» 
mans y & les inftruifirent que l'armée Fran* 
çpife commençoit à manc{uer de vivres. 

Le jour du Bairam (2) l'on fit prifonnier 
un Seigneur parent du Roi de France. U 
ne fe paiïbit point de jour qu'il n'y eût quel- 
ques rencontres entre les deux partis , & les 
iiiccès étoient variés; les Mufulmans tâchoient 
fur-tout de faire des prifonniers , pour être 
ônllruits de l'état de l'armée ennemie , & 
ufoient pour cela de toutes fortes de ftrata- 
gèmes. Il y eut un foldat du Caire qui 
Vavifa de mettre fa tête dans un melon d'eau, 
dont il avoit creufé l'intérieur , & de s'apprcn- 
cher ainfi en nageant du camp des François; 
un foldat Chrétien ne foupçonnant point la 
rufe , fe jette dans le Nil pour prendre le me- 
lon j alors l'Egyptien qui étoit un fort na- 
geur , l'entraîne & le conduit à fon Gêné- 
tal (3>- 

( 1 ) Mercredi 1 1 Décembre. 

( 1 ) Le grand Bairam le pfemlâr de la lime de 
Cheval , fiit le Jeudi 6 Janvier iif o. 

( 3 } Les Égyptiens font encore aajoardhui dliabîl^ 

Le 
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* !Le mercredi 7"** jour de la liine de Che- 
îW^al (i) , les Mufulmans s'emparèrent d*un 
gros bateau fur lequel il y avoit cent foldats 
commandés par un officier de cônfidération. 
Le jeudi fuivant iy"°* de la même Lune, les 
François fortirent de leur camp & toute leur 
cavalerie s'ébranla t l'on fit défiler des trou- 
pes ; il y eut une légère efcarmouche , & du 
côté des François il relia fur la place quarante 
cavaliers avec leurs chevaux. 

Le vendredi {2) l'oii conduifit au Caire 
foixante-fept prifonniers , parmi lefquels if y 
iivoit trois Seigneurs diftingués. Le jeudi ^a"** 
de la même Lune (3) un grand bateau des 
François prit feu; ce qui fut regardé comme 
un heureux préfage par les Mufulmans. 

Des traîtres ayant montré aux François le 
gué du canal âiAchmoum (4) quatorze cens 
cavaliers le traversèrent & tombèrent à l'im- 
provifte fur le camp des Mufulmans un mardi 

xîageurs , &: on leur voit faire des chofes extraordinaires 
en ce genre. 

: (i) Mercredi II Janvier itfo» 

( X ) Vendredi 14 Janvier. 

• ( 3 ) Jeudi 17 du même. 

' (4) Bras d'Achmoum, Voyez la note fur la vîlle d^ 
Panûette > xi-devant page %o* . 

Tome III. C 
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ly""* jour d€ la lune de Zilkadé ( i); ils 
avoiem à leur tête le frère du Roi de France i 
l'£niir Falureddin étoit pour lors^ au bain; 
il fortit avec pr^cijûtation , & monta fur un 
cheval fans bride & fans felle 9 fuivi feulement 
de <fuelques elclaves : les ennemis l'attaqué-^ 
rent de tous cotés ; fes efclaves l'abandoRnè-* 
rem lâcbeme m > & ilfe trouva fèul au milieu 
des François j en vain il voulut fe défendre , 
il tomba percé de coups. Les FrançcHs après^ 
la mort de Fakreddin fe retirèrent à Djédilé j 
tou*e leur cavalerie vint enfuite fe préfenter 
devant Manfoura , & ayant renverfé une des 
portes elle entra dans la ville : les Mufulmans. 
prirent la fuite à droite & à gauche j le Roi 
de France avoit déjà pénétré jufqu'au palais 
du Sultan, & la vi-floire fembloit fe décla- 
rer pour lui , lorfque les efclaves Baharites 
conduits par Bibars , vinrent la lui arra- 
cher j ils le chargèrent avec fureur & roblî- 
gèrent à reculer : l'infanterie Françoife pen- 
dant ce temps-là s'étoit avancée pour pader 
le pont; fi elle avoit pu joindre la cavalerie , 
la défaite de Tarmée Égyptienne & la perte 
de la ville de Manfopra étoient inévitables, 
La nuit fépara les deux partis ; les François 
if retirèrent en défordre à Djédilé, après 
( I ) An. 4e J. C. ii^Oi Mardi 8 Février 
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aiyoir Iai(!e quinze cens des leurs fur la place; 
ils entqurcreat leur camp d^une muraille & 
d*un foâe; leur armée fe xxowyz féparée {i) 
en deux corps 5 dont le moins confîdérable 
étoit campé fur la branche d'Achmoum, & 
le plus nombreux fur la plus grande branche 
du Nil qui pai& à Damiette. 

L'on avoit feit partir un pigeon (2) pour 
le Caire, dans l'infiant qne les François 
âvoient furpris le camp de Fakreddin , & 
il avoit fous fon axie un billet qui apprenoit 
ce malheur aux habitans : cette trifle nou^ 
velle avoit caufé <lans la ville , une confier- 
nation générale , que les fuyards avoient 
augmentée ; les portes du Caire ctoient reftées 
ouvertes toute la nuit pour les recevoir. Un 
fecond pigeon , porteur de la nouvelle de 
la viôoire remportée fur les François , remit 
le calme dans la ville; la joie fuccéda à la trif^ 
cfle , chacun fe félicitoit de cet heureux événe- 
ment , & l'on fit des réjouiflances publiques, 

( I ) Séparée, Joinville parle d'un camp fëpar^ de celui 
au Roi , & qui étoit gardé par le Comte de Bourgogne. 

( 2 ) Pigeon^ Cette coutume eft très -ancienne dans 
rOrient ; il n'y a pas quarante ans que cet ufàge fub- 
fiftoit encore à Alep , & des pigeons envoyés d'Alexan- 
drette i Alep apprenoient l'arrivée des vailTeauz^ Cef 
sfage efl entièrement aboli* 

C a 
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. Dès que Touran'-Chah eut appris la mort 
de fon père Nedjm - Eddin ^ il partit de 
HunfrKeifa (i) : ce fat le ly de la lune 
de Ramadan qu'il quitta cette ville, faivi 
feulement de cinquante cavaliers ; il arriva 
à Damas vers la fin de la même Lune. Après 
avoir reçu l'hommage de tous les Gouver- 
ïieurs des villes de Syrie , il en partit un. 
mercredi ^7°"* jour de la lune de Cheval 
& prit la route de l'Egypte : la nouvelle de 
Jbn arrivée releva le courage des Mufulmans ; 
la mort . de Nedjm-Eddin n'avoit pas encore 
été déclarée, publiquument , le fervice du 
Sultan fe faifoit à l'ordinaire, fes officiers 
préparoient fa table come s'il eût été vivantj^ 
& tous les ordres étoient donnés , en fon 
nom. La Sultane gouvernoit l'État , & trou- 
voit dans fon génie des rellburces à tout : dès; 
qu'elle eut appris l'arrivée de Touran-Chah à 
Salieh , elle s'y rendit & fe dépouilla de la 
fouveraine puiffance pour la lui remettre. Ce 
grince voulut paroître à la tête des troupes 
& prit le chemin de Manfoura , où il arriva 
le j-"^* de la lune de Zilkadé (2). 

( I ) Hufn-keîfa , ville de Diarbekir fituéc fur le bori 
du Tigfe , dans la peninfulc Ibnomar ou Miaferikeîn, 
jihoulféda. 

( i ) Ao. 4c J. I s y 0. 8 Février 
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Des bateaux que l'on eny oyoit de Damietce 
apportoient au camp des François toutes 
fortes de provifions & y emretenoient Fa-» 
bondance; le Nil étoit pour lors dans fà plus 
haute cru€ (i), Touran-Chah fit conftruire 
plufieurs bateaux & les fit charger tout dé^ 
montés fur des chameaux qui les tranfpor^ 
tèrent proche le canal de MéhaU (2) ; là 
ils furent lancés à l'eau , chargés de troupes 
& mis en embufcade. Dès que la petite 
flotte des François parut devant Pembou- 
chûre du canal de Méhalé , les Mufulmans for* 
tirent de leurs retraites & vinrent fondre fur les 
François : dans le temps que les deux flottes 
combattoient , d'autres bateaux partis de 
Manfoura & chargés de foldats Egyptiens, 
arrivèrent & aiTaillirent les François ; en 
vain ils voulurent échapper par la fuite j 

( I ) Hauu crueS Comment Makiîzi peut-il mettre 
que le Nil ^toit dans fa plus haute crue y puifque l'on 
étoit au 8 de Février , & que ce fleuve n'eft dans cet 
état que dans le mois de Septembre ? La date eft j'uile , 
& cet Auteur eft d'accord ^vec Joînvîlle , qui cite le 
même événement un jour de Carême-prenant ; c'étoit le 
Mardi gras. 

(z ) MéhaU Jt^ une des principales villes du Delta i 
fituée à peu de diftance de la grande branche orientale^ dtX 
fiii^ Il y a plufieurs. canai^x çntre le NU & lV(éhalé* , 

C5 
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mille Chrétiens furent tués dans Paâion^ oa 
faits prifonniers. Par cette viâoire, cinquante* 
deux de leurs bateaux remplis de provifîons 
leur furent enlevés , la navigation du Nil & 
la communication entre leur camp & Da* 
miette furent interrompues » bien-tôt la 
difette la plus terrible fe fit fentir dans leur 
armée ; les Mufulmans les entouroient de 
tous côtés , & ik ne pouvoient ni avance? 
ni reculer. 

Le i" de la kne de Zilhigé (i), Les Fran- 
çois furprirent fept bateaux , mais les troupes 
qui étoient <4edans eurent le bonheur d'é- 
chapper. Malgré la fupériorité des Égyptiens 
fur le Nil 5 les François tentèrent encore 
une fois défaire venir un convoi de Damîette; 
mais il leur fut enlevé , trente-deux de leurs 
bateaux furent pris & conduits à Manfoura le 
5 dç la lune de Zilhigé ( 2 ) : cette nouvelle 
perte mit le comble à leurs maux ; ils pro- 
pofèrent au Sultan une trêve , 8c envoyèrent 
des Ambafladeurs pour traiter. L'Émir Zei- 
neddin & Iç Cadi Bedreddin furent nommés 
pour conférer avec eux. Les Pranfçis offrirent 
4^ rendre Damiet(e (3) , à condition , cju'qh 

(?) An. dç J. C, iii^o. 7 MsiF9t 
' (1) 16 du même. 

( J ) I^<f fr^rtfois ofrinni de mdre Dftwnc^ Je .révisât 



r>^s Manuscrits Arabes. ^39 

leur donneroit en échange Jénifalem & quel- 
ques autres places de la Syrie. Cette pro- 

encoTc â TexpéditioA des' Croifés contre TÉgypte , €Tk 
l'année de Thëgire 6i6 ^ elle reiTemble en bien des cir* 
confiances â celle de S. Louis : Damlette fut d'abord 
.prife par les Chrétiens ; les deux années franques cam- 
pèrent an même endroit ^ la communication entre Da- 
miette & leur camp fut interrompue ; elles furent toutes 
les deux réduites â la dernière extrémité , Se ces deux 
ferres finirent également par la reddition de Damiette. 
Pour en mieux ji^r , il faut voir le détail que hit 
Makrizi de cette gueire, qui dur) depuis Tannée 6i6 
juiqu'en 6iB. 

Le Sultan Melikul-Kimil , après la prifè de Damîettc 
par les Croifés , Ce retira â deux journées de cette ville 
& campa à l'angle formé par la branche orientale 
id'Achmoum ^ où il bâtit enfuite la ville de Manfoura y 
les Princes croifés quittèrent les plaines de Damiette Se 
vinrent camper vis-àvis l'armée du Sultan , de l'autte 
rôté de la -branche d'Achmoum : la communication 
ciitre l'armée Chrétienne Se Damiette ayant été bien* 
tôt interrompu^ y les Croifés offrirent de rendre cette 
ville , à condition qu'on leur céderoit Jérufalem , AC- 
calon & Tibériade ; proportion qui fut rejettée : ils fe 
trouvèrent dans le plus grand danger ; le Sultan fît 
paflèr de nuit des troupes par le bras d'Achmoum y 
ces troupes firent une faîgnée fur le bord du Nil , qu. 
étoit dans fa plus haute crue 3 tostt le camp des Croifc, 
fut inondé , il ne leur refla qu une chauffée étroite ^ 
pour lors le Sultan fît jeter des ponts fur la branche 
d'AduoQiun^ & fit paiTer des troupes qui fe faifirent 

c ^ 
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.pofition fut rejettéç & Içs conférences fureitt 

jpmpues. 

Le vendredi 27 de la lune de Zilhigé (ij 
les François brûlèrent toutes les machines 
de guerre &: \ç^% bois de charpente qu'ils 
avoient , & mirent prefque tous les bateaux 
qui Içur refloient hors d'état de [naviger. 

L'année 648 de l'hégire , dans là nuit du 
mardi (2) 3^"* }our de la lune de Muhar- 
rem (3) , toute l'armée Françoife décampa 
& prit la route deDamiette; quelques bateaux 
qu'ils avoient confervés , defcendirent en 
m^pe temps le Nil. Le mercredi à la pointe 

^e la chauffée : les Crorfés brûlèrent leurs tentes , leurs 
machines de guerre , & voulurent prendre la route de 
Damlette \ mais H leur fut împofTîble d'avancer 5 ils offri- 
rent de rendre cette ville , & la paix fut conclue l'année 
^18 de l'hégire & de J. G. 1121. L'on ne peut pas 
douter que l'armée de S. Louis ne fut campée au même 
endroit ou Té toit celle des Croîfés trente-un ans aupa- 
ravant , c*cft-à-dire , proche fentréc du canal d'Achr 
moum ; puifqu'avec des machines de guerre les Fran- 
çois jetoient des pierres dans le camp des Mufulmans , 
qui étoîent 1 Manfoura ; le bras d'Açhmpum féparoît 
les deux armées. 

( I ) An. de J. C, Vendredi premier Avril ii^o. 
(z) La nuit du MatdL Joinviile date cet éycneracnt 
un mardi au foîr , après l'oélaye de Pâques. 

(3) An. de J. C. 1150. Md^ïdï 5 Avril après Qna^medai 
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du jour , les Mufulmans s'étant apperçus de 
Ja retraite des François , les pourfuivirent 
& les attaquèrent : le fort du combat fut à 
Fariskour; les François furent défaits & mis 
en fuite, dix mille des leurs relièrent fur 
le champ de bataille , d'autres difent trente 
mille; plus *de cent mille cavaliers, fantaflins 
ou gens de métier furent faits efclaves ; le 
butin fut immenfe en chevaux , mulets ^ 
tentes & autres richeflesj il n'y eut que 
cent hommes de tués du côté des Mufulmans : 
les efclaves Baharites , fous la conduite de 
Bibars-Elbondukdari , donnèrent dans cette 
adion des preuves dç leur valeur* Le Roy 
de France , fuivi de quelques Seigneurs , 
s'étoit retiré fur une petite colline j il fé 
rendit fous promefle de la vie , à PEunuque 
Pjemaddelin-Muhfun-EIfalihi; il fut chargé 
d'uAe chaîne de fer , conduit dans cet état à 
Manfoura , & renfermé dans la maifoyi d'Ibra^ 
him - ben - Lokman , Secrétaire * du Sultan , 
fous la garde de l'Eunuque Sahil ; le frère 
du Roi fut pris en même temps que lui & 
conduit dans la même maifon : le Sultan 
pourvut à leur fubfillance. 

Le grand nombre d'efclaves que l'on avcfit 
faits embarraflbit; le Suhan ordonna à Sei* 
feddin-Joufef-ben-tardi de les mettre à mort; 



à 
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toutes les nuits ce cruel miniftrc des ven- 
geances de fon mahre en faifqit fortir trois 
cm quatre cens des prifons , & après leur avoir 
fait couper la tête il faifoit jetter leurs corps 
dans le Nil : cent nulle François périrent de 
cette manière. 

Le Sultan partit de Manfoura & alla à 
Fariskour , où il fit drefler une tente fuperjbe ; 
il fit auflî conftruire une tour de bois fur 
le Nil : délivré d'une guerre fâcheùfe, il 
fc livra dans cet endroit à toutes fortes de 
débauches. 

La viâoire qu'il venoit de remporter etoît 
trop éclatante pour n'en pas inftruire tous 
les peuples qui lui étoient fournis ; il écrivit 
à l'Emir Djemal-edden-ben-Iagmour, Gou- 
verneur de Damas y une lettre de fa propre 
main; elle étoit conçue en ces termes r 

« Grâces foient rendues au Tout-puiflant, 
-» lui qui a changé notre triftefle en joie, 
» c'eft à lui feul que nous devons la vîc- 
» toire ; les faveurs dont il a daigné nous 
» combler font innombrables, & la dernière 
)> eft la plus' précieufe. Vous annoncerez au 
"p peuple de Damas , ou pluftôt à tous les 
» Mufulmans , que Dieu nous a fait rempor- 
» ter une vidoîre complette fur les Chré- 
» tiens y dans le temps qu'ils avoient conjuré 
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l> notre pêne : le lundi preihîer jour de cette 
» année, nous avons ouvert notre tréfor & 
» avons difiribué nos richefles à nos fidèles 
» foldats , nous leur avons donné des armes ; 
» nous avons appelé à notre fecours les tri- 
» bus Arabes, une multitude innombrable 
i> de foldats fe font rangés fous nos éten- 
>> dards : la nuit du mardi au mercredi not 
» ennemis ont abandonné leur camp avec 
» tout leur bagage , & ont marché vers 
y> Damîette; malgré Fobfcurité de la nuit 
» nous les avons pourfuivis, trente mille 
» des leurs font reftés fur la place, fans 
i> compter ceux qui fe font précipités dans 
» le Nil ; nous avons fait périr & jeter dans 
» le même fleuve les captifs fans nombre 
» que nous avions faits : leur Roi s'étoit re* 
» tiré a Minieh ; il a imploré notre clé^ 
» mence , nous lui avons accordé la vie , & 
» rendu les honneurs qu*exigeoit fa qualité^ 
» nous avons repris Damiette »• 

Le Sultan avec la lettre envoya le bonnet 
du Roi , qui étoit tombé durant le combat ; 
il étoit d'écarlate, garni d'une fourrure de 
petit-gris : le Gouverneur de Damas mit fur 
fa tête le bonnet du Roi de France , pour 
Élire çn public la ledure de cette lettre^ 
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Un Poète fit ces vers à l'occafion de c^ 
bonnet. 

Le bonnet du François étoit plus blanc ^ae «Ta 
papier ; nos (kbres Tont teint du fiing de Tennemi 
êc ont changé Ùl couleur. 

La vie fombre & retirée que menoit le 
Sultan avoit irrité tous lés efprits; il n'a- 
voit de confiance que dans un certain nom- 
bre de favoris , qu'il avoit amenés avec 
lui de Hufn - Keifa ; il les avoit revêtus 
des premières charges de l'Etat,, dont il 
avoit dépouillé les anciens ferviteurs de foa 
père ; il tcmoignoit furtout une haine im- 
placable contre les efclaves Baharites , quoi- 
qu'ils enflent tant contribué à la dernière 
vidoire ; fes débauches épuifoient fes reve- 
nus , & pour y fuhvenir il obligea la Sultane 
Chegeret-Eddur de lui rendre compte des 
richefles de Nedjm - Eddin fon père : la 
Sultane efFrayée implora la protedion de^ 
efclaves Baharites ; elle leur repréfenta les 
fervices qu'elle avoit rendus à l'État daii^ 
des temps difficiles, & l'ingratitude de Touran- 
Chah , qui lui devoit la couronne qu'il por- 
toit. Ces efclaves, dç^à irrités contre Touraa- 
Chah , ne balancèrent pas à prendre le parti 
^e la Sultane, ils résolurent d'àflafiner cq' 
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ïrince, &pour exécuter leur deflein , choi-. 
iîreïît rinftant qu'il étoit à table ; Bibars- 
Elbondukdari lui porta le premier fcoup de 
fabre, qu'il para avfec fa main, mais fes 
iloigts furent coupée ; il s'enfuit dans la tour 
de bois qu'il avoit fait conftruîre fur le bord 
du Nil & qui étoit à peu de diftance de fa 
tente ; les conjurés le pourfuivirent , & voyant 
qu'il avoit fermé la porte , ils y mirent le 
feu : toute l'armée étoit préfeme ; mais comme 
ce Prince étoit généralement déteflé , per- 
fonne ne prit fa défenfe; envain il crioît 
du haut de la tour , qu'il abdiquoit la royauté 
& qu'il s'en retourneroit à Hufn - Keifa, les 
aflaffins furent inflexibles ; enfin les flammes 
gagnant la tour, il fe jetta dans le Nil^ 
fes habits en tombant s'accrochèrent , & il 
refta quelque temps fufpendu ; dans cet état 
il reçut plufieurs coups de fabre , il tomba 
enfuite dans le fleuve où il expira; ainlî 
le fer, le feu & l'eau contribuèrent à lui 
arracher la vie : fon corps refta trois jour» 
fur le bord du Nil, fans que perfonne ofât 
lui donner la fépulture ; l'Ambafladeur du 
Khalife de Bagdad obtint cette grâce & le 
fit enfevelir. 

Ce Prince cruel en montant fur le trône 
s^voit fait étrangler, fon frère , nommé Adil-i 
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Chah } qiiatres efckves Baharites avoîcnt été 
chargés de cette exécution : ce fratricide ne 
relia pas impuni $ & les quatre mêmes efcla- 
vefi furent les plus acharnés à le faire périr. 
Dans ce Prince s'éteignit la Dynafiie des 
Eioubites , qui avoit pofledé l'Egypte quatre- 
vingt années fous huit différenS Rois. 

Après le maflacre de Touran * Chah , la 
Sultane Chegeret-Eddur fut déclarée Souve* 
raine de l'Egypte , c'eft la première efclave 
qui ait régné dans ce pays : cette Princefle 
ctoit Turque , d'autres difent Arménienne ; 
le Sultan Nedjm - Eddin l'avoit achetée & 
l'aimoit fi éperduement, qu'il la menoit à 
la guerre avec lui & ne la quittoit jamais : 
elle eut un fils de ce Sultan, qui' fut nommé 
Khalil, 8c qui étoit mort en bas âge. L'Émir 
AzedcUn-Aibegh , Turcoman de nation, fut 
nommé Général des troupes ; le nom dç 
la Sultane fut mis fur la monnoie. 

L'Emir Abou-AU fut nommé pour traiter 
avec le Roi de France,, de fa rançon & 
de la reddition de Damiette : après bien des 
conférences & des conteftations , il fut arrêté 
que les François évâcueroient Damiette , & 
que le Roi & tous les prifonniers qui étoient ^ 
en Egypte auroient leur liberté , fous la 
condition .de payer comptant la. moitié 4ç 
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la fooiBie qu'on fixerait pour la rançon. Le 
Hoi de France commanda au Gouyerneuc 
de Damîeue de rendre cette Ville ; mais il 
refufa d'obéir, & il fallut de nouveaux ordres t 
enfin cette ville rentra fous le pouvoir des 
Mufulnums , après avoir refié onze mois 
entre les nftiins des ennemis; le Roi paya 
quatre cens mille pièces d'or , tant pour £i 
rançon que pour celles de la Reine , de (on 
frère & des autres Seigneurs qui étoient avec 
lui; tous les Francs qui avoient été pris 
ibus les règnes des Sultans Hadil - Kaiail^* 
Salih-Nedjm-Eddin 8f Touran-Chah furent 
délivrés , ils étoient au nombre de douze 

mille cent hommes & dix femmes. Le Roi 
avec tous les François. pafla à la rive occi- 
dentale du Nil , & s'embarqua un famedi 
pour Acre (i). 

Le Poète Eflàhib ^ Giémal - Edden-ben-* 
Matrôub , fit à l'occafion du départ de ce 
Prince les vers fuivans : 

Portez au Roi de France > lorfque vous le verrez jf 
ces paroles tracées par un partUàn de la vérité : 

La mort des serviteurs du MefEe a été la réconi'* 
penfe que Dieu vous a donnée. 

( I ) An. de J. C. 11^0. Samedi 7 Mai. JobviUe met 
le Samedi apiès TAfceofioni 
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Vous avez [abordé en Egypte, comptant votli 
en emparer ; vous vous étiez imaginé qu'elle n'étôit 
peuplée que de gens lâches , 6 vous ! qui êtes on 
tambour rempli de vent* 

Vous croyiez que le moment de perdre les Mu- 
fulmans étoit venu y & cette Êiuffe idée a aplani, 
à vos yeux toutes les difficultés. • 

Par votre belle conduite vous avez abahdoné vos 
foldats dans les plaines de l'Egypte , & le tombeau 
s*efl entr'ouvert fous, leurs pas* 

Que refte-t-il de foizante dix mille qui voii$ ' 
accompagnoient? des morts ^ des bleffés ou des pri- 
fonniers. 

Que Dieu vous infpire fouvent de pareils deC- 
feins , ils caufèront la ruine de tous les Chrétiens , 
& rÉgypte n'aura plus rien à redouter de leur 
fureur. 

Sans doute vps Prêtres vous . annonçoient des. 

vidloires y leurs prédirions étoient fàuiTeSé 

* 

Raportez-vous-«n â un oracle plus éclairé s 

Si le defîr de la vengeance vous pouffe 1 re- 
tourner en Egypte , il vous affure que la maifon 
t de Lokman fubfifte encore , que la chaîne eft toute 
prête Se que l'Eunuque eft éveillé ( i ). 

"^ L'on fit des rejouiffances au Caire & dans 
toute l'Egypte au fujet de la reddition de 

( I ) Le Poète fait ici allufion à h. prifon oïl S. Louis 
fut mis , & â l'Eunuque qui le gardojt* 

, Damietiei 
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Damietté, Tarmée qiiitu fon camp & re- 
tourna dans la capitale ; la Sultane combla 
de préfens les Officiers , & fes libéralité* 
s'étendirent jufqu'au moindre foldat.- 

Le Roi de France (^i) après avoir échappé 

4 

(i) Le Roi de France^ Les Égyptiens (e repentirent 
d'avoir laiiTé échapper ce Prince de leurs mains; le bruit 
courut plufîeurs fois qu'U méditoit de nouveau de porter 
la guerre en Egypte. Makrizi dans fon Livre de la dc(*- 
crîptîon de ce Royaume ,* dit que ce bruit fe renouvella 
Ibus le règne de Bibars-Elbondukdarî ; ce Sultan aflem- 
bla fon Confeil , & il iut rëfolu , pour être â portée de 
ièeourir la vaille dk Daiaiette qui venoit d'être bâtie 
proche l'ancienne , qui avoit été ruinée »'de conftruira 
yn pont depuis Kiloub .jusqu'à cette ville : Kiloub eft 
un village éloigné de Diamette de deux jours de mar-» 
cKe \ quand le Nil eft dans fa hauteur , les chemins depuis 
ce village jufqu*à cette ville font impraticables. L'Émir 
AcKoub , Un des principaux Mamelucs , eut la dircâion 
3e cet ouvrage ; trente mille hommes furent employés 
â la conilruâion de ce pont > & fix cehâ boeufs tranf' 
portoientles terres èc les matériaux :,le pont fut achevé 
çn un mois ; il avoit de longueur deu^ journées de 
Qiarche , & fix Cavaliers pouvoient y pafler de front* 
Au «refle ce pont ne de voit pas être fort élevé , puif- 
qu'il n'étoit pas bâti fur le Nil , od il edt été impof-- 
fible d'en conftruire ; Ce qui prouve qu'il éioit bâti fur 
les terres y c'eft qu'il ne devoit fervir que dans l'inon- 
dation : c'é^oit plutôt une chauffée qu'un pont) elle^ 
^toit affez élevée j>oui: étr« .i Tstbri du débotdeoieat 

;rome JIL » 
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heureufement aux mains des Égyptiens , re« 
folut de porter la guerre dans le Royaume 
de Tunis ; il <:hoifit le temps qu'une difette 
affreufir ràvageoit F Afrique : il enyo)ra un 
AmbâlTadear au Pape y que les Chrétiens 
regardent comme le Vicaire di> Meffie ; ce 
Pontife lui donna la permiflion de prendre 
|>oùr cette guerre le bieii des Églifes : là 
envoya aufli des Ambafiadeurs à tous le% 
Kois de la Chrétienté y pour leur demandée 
iàu recours & les engager à fe joindre à lui j; 
les Rois d'Angleterre, d'Ecofle & d'Arragonj 
Je Comte de Touloufe & plufîeurs autres 
Princes Chrétiens fe rendirent à fon invitation* 
Abouâbdouliah-Muhaitthibd-EinKntftaufir^ 
Sillah, fik de PÉmir Abizikeria , regnoît 
pour lors à Turtis ; le bruit de cet armement 
deftihé contre lui parvint à fa connbiflance; 
il envoya un AmbaflTadeur au Roi de France 
pour lui demander la paix moyennant quatre* 
yingt mille pièces d'or; le Roi reçut la fomme 
fSc n^en porta pas moins fes armes en Afri- 
f^ie ; il aborda fur le rivage des plaines de 
Carthage , (Se mit le fiége devant Tunis lé der- 
. nier de la lune de Zilkadé , l'année 668 (i)^ 

4a NU. On en conftruit encore anjourdliQi <ie pacielUeSy 
pour empècKer qu un terrein ne (bit inondé. 
• ( t } An. de J. Ç iï70, n/uUlel» 
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de. Phégîre; fon armée étoit compofée de 
trente mille hommes d*înfanterie & fix mille 
de cavalerie ; le fîége dura fix mais. Le i jT, 
du mois de Muharrem, premier mois de 
Vannée 66^ , il y eut une bataille fanglante ^ 
qui fit pér^r beaucoup de monde des deux 
côtés , les Tunifiens étoîent prêts de fiiccom^ 
ber, lorfque la mort du Roi de France chan- 
gea la face des affaires ; les François ne fon- 
gèrent plus qu'à faire la paix & à s'en re*- 
tourner dans leur pays. Un certain Ifmaël-» 
Jplrreian^ habitant de Tunis ^ fit pendant le 
fiége les Vers fuivans : 

François , ignores-tu qtte Tunis efi la fiaur <Ia 
Caii» } fc^gef âu fort qui t'attend ; tu trouveras 
devant cette ville le tombeau au IWu de ta fnaifoi| 
de Lokman y Se les 4eux terribles Anges Munkir ôç, 
Nahir ( t ) remplaceront l'Elunuque SabiL 

Ce Roi de France ayoit l'efprit fin & ar^ 
tificieux (2)« ; 



(t) Munkir &Naiir : ce font deux Anges qui , â|pA 
la croyance des Mufiilmans > interrogent le mort zfi&iài 
qu'il eu dans le tombeau ; ils commencent t'int^roga*^ 
tion par ces paroles : « Qui eft ton Seigneur ? & « qiû left 
ton PxofAete »? 

(z) Et arttficiittx. Il eft honteux pour Makrki , Hif« 
|0cicn d'jdllçurs aOcz fid^^, 4c s'teç lalflé fidul^e g^ 
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EXTRAIT du Manufcrit Arabe îmîtulcî 
Ennud^Jioum ujfahirak fi Mulouk mafr vé 
Kahirah; c'eft-à-dire, Les Étoiles florif' 
fautes fur Us Rois iTÉgipte & du Caire; 
compofées par Gemal-Eddin-Aboulmoaf- 
fen-ioufef, fils de Makar - tagri - bardi , 
Intendant des deux Royaumes de Damas 
& d'Alep. 

jL'annéè de î'hégire 6^6 (t) Salih-Nedjm- 
Êddin , Prince de la race des Eioubites , té- 
^noit en Egypte j il étoit en guerre avec le 
Sultan d'Alep au fujet de Hums, & il aflîé- 
geoit eh perfonne cette ville; treize béliers, 
dont il y en avoit un d*une grandeur déme- 
furée, battoiént la place jour & nuit , & il 
cfpéroit s'en rendre bien^tôt le maître , mal- 
gré les rigueurs de la feifonj car c'étoit pen- 

Taverfion qui règne ordinairement chez les Mufulmanc. 
contre les Chrétiens* Aboul - MouaiTen , autre aateoi. 
Mufulman ^ rend plus de juflice à S. Louis ; voici le 
poA-ait qu'il fait de ce Prince : « Le Roi de France 
pt^ étoit d'une belle ^ure ; il avoit de Tefprit , de la 
y> fermeté 8c de la religion : Tes belles qualités lui atti- 
» roîent la vénération des Chr^ens , qui avoienten loi 
i> une extrême confiance ». ( Voyez l'Extraif de ce| 
fliftorien , ci-après pagjs 5^ }• ; ; . , - ' 
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âânt Fhiver qu'il faifoit ce Cége. Hums étoit 
vivement prefle; mais le Sultan d*Egypte 
apprend que les Francs menacent fes États j 
<:ett€ nouvelle jointe au dérangement de fit 
famé, lui fait prêter Poreille à des propo- 
iitions de paix ; il la conclut , part en litière 
^our PÉgypte , & ^rive à Achhcïbum-Tanah 
au commencement de Tannée de l'hégire 
^47 (0* Le bruit ^qtii avoii couru de l'expê" 
dition des Francs lui eÙ. confirmé; il fait que 
la flotte Françoife a hiverné dans l'ifle d^r 
Chypre^ & qu^elle porte un nombre infini 
de foldàts commandés par le Roi (fe France V 
un: des plus' puiiTans Monarques de la Chrè* 
tienté & le Friiice le plus courageux de fou 
temps. 

' Nédîm-Eddin, ne douta point que le pre* 
xnier effort des^ Chrétiens ne fût contre Da* 
jaàiettej il pourvu ce?ste ville de munition» 
de guerre & de t^otiichè , & y mît une gar-» 
nifon npmbrcufej -Fakrèddin , Général de fe* 
armées^ couvrait 'la^ ville avec un corps de 
troupes; La flotte Françoife parut enfin dan» 
le-mois de Sefer , & mouilla vi»-à-vis lè 
camp de Fakreddinj 'te lendemain -les Fran^- 
çois débarquèrent fut Je même ' térrein oii 
^c»t campé le ôéfiéral Égyptien ; les Chr^ 
i( I } An, dç J. Cl- ti^h * . 



tiens defctndus à terre âiJux.berent jton^ 
Jui^ lèi Èmjtt$ Ncdjweddm ôc Veiiri ay?àH 
jeté tuéi.dftns ce premier choc, FitloreddiA 
fc retira .^ndéfordre , paffa le Nil fur wi pont 
& fe retira, jufqu'à Achaïo?um-Tanah. 
' ' La .gVKiîi^ & le« habiUms de Datmette^ 
Hémoilis de la foite^d^ l'armée MufaUnanej^ 
f^ùrent' peur à leur tour, Us abandonnèrent la 
j^iUe pendant la nuh; le 4end]em3in ita^nles 
François ^'èn. emparèrent' fans coupyférir». & 
y trouvèrent un amas ^icdigieux dlainses) de 
inachines de guerre & de prôvifictos -de bo* 
phe. La tâche retraite de £aiu:eddîn ait 1m 
irailfe de. la perte de cette. place, q^Lautoôt 
pà, cèTiAei; longtemps i ^le avoit. foinenm 
trente deux années auparavant , un (légende 
^lu^ <le <k>Ufi^ mo^ , ijuoiqu'elle 4it fàt ni 
ii bien fortifiée ni fi biend^unie, 
^ Le Sultan. au de roCpoir jde cette. pette^r fit 
jpendre tome la garn^fûja .;i8^ ftf retira À Man*- 
jToura^ il fit publier daûsTome TÉgypuei, que 
ceux qui étoient en état. dQiporterJes armes 
fe rendiffent à Ion cainp r il fe vit par ce 
moyen à la tête d-ujae arnfiée nomlitfcufei 
compofée id'Égyptipii^' ^ 4'A^ahêSt ') :'. .: 
Plufieurs mois fe p4f$èï«ent à s'obferionf 
.mutuellement & à tâcher de /e fujEprenxfcc j 
y y avoit tous les joyis ^dçs efcarmpucties 
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Mùtme hs diifëreDs corps des deux armées^ 
Cependant la maladie du Sultan eBQpirohji 
& ]es Médecins defefpéroient de fa guéiifon ; 
il expira dans le mois de Chaban» l'année 
^$47 (i) , après avoir régné neuf ans fept mois^ 
& vingt jours; Prince qui par fcs giandea 
^ôaUtésy eut effacé t«us fes prédécefledrs t* 
£ elles n'avoient été ternies par fes cruautés 
^ par ViXi orgueil infuppqrtable ; auQr malgré 
la crtfe violente où étoit l'Egypte, Nedjm- 
£ddin fut peu regretté de fes peufdes) fes 
ouoiiftres > fes courti&ns & fes domefticpie^ 
fc réjouirent de la mof t d'un Prince devant 
lequel ils trembloient continuellen^ent pour 
Icw yie« 

La Sultane Chegeret -^ Eddur gouverna 

l'État îiifqu*à'*l'arrivéc de Touran-Chah» fils 

de Nedjm-Eddin, qui prit pof&flion du tronc 

^u commencement de l'année de Phégirc 

^48 (2). Les premiers momens du règne de 

ce Prince furent d'un heureux prélkge pour 

les Mufulmans ; le jour, qu'il prit le commanr 

dément de l'armée , fcs tf oupes reitiportèrent 

quelqu'avantage for les ennemis. 

: Les François étoient campés depuis quej- 

gués mois proche Manfouraj les Égyptienir 

( 1 ) An. de J, C, I149» 
^ X ) Aq» 4^ J* C« IZ50U 
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les faarceloient contînuelkment : tous ces petiil 
combats»' joints à la maladie qui (e mit dah# 
l'armée Chrétienne Se à-la difficulté qu'elle 
BYois dQ faire venir dca vivres , Pavaient 
confidçrablement diminuée; la mortalité s'éf 
tendit JLifij^'aux chevaux j enfin le Roi voyant 
Je trifte • état de fes irôupes , prît la réfolu*' 
tion de- décamper pendant la nuit, & dé rcî- 
tourner a Damiette ; ppur faciliter fa retraite, 
•il fit co^iftruire fur le Nil un pont d'arbres 
de pins; mais le 'deïïein des François ne 
put être fi fecret que les Egyptiens n'en iuft 
fent inftruits; ils paffent fur le même pont 
'que* leua^' ennemis, les atteignerit, & malgré 
robfcurité de la nuit , les attaquent* Les 
Franijais invertis de'tou^c&tés ne font qu'une 
foibje^ rifiilance, & fe* retirent endéfordré 
à un* village appelle Miniph i tandis^que l'on 
ie battoit fur terre, la flotte Égyptienne ai> 
taque fiar le Nil celle des François ; tout 
leurs bateaux font pris, 8c ceux qui les 
montent font faits prifortnierç j le Roi,-.fuivî 
xic- cinq . cens cavaliers des plus bravesrdc 
fon armée, s'étoit retranché dansifa maifon 
•à' Abiabdaellah, Seigneur du Minîehj'ce 
J^rincq témoin de là déroute de fes troupe^) 
vit bien que la réfiftançç étpit inutile, \& 
qu'U y aurait plutPt dç.M fureur quia di^ c^vvi 
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iage de combattre contre une armée entière 
avec fi peu de monde , il fit appeller TEu* 
nuque Rechîd & l'Émir Seifeddin-Elkanieri, 
€c cpnfemît à mettre bas les armes , à con?» 
dition qu'on lui âccorderoit la vie & à toute 
fa troupe. Les Égyptiens cependant pourfui- 
virent toujours les François , & ils . furent 
tous maflacrcs, excepté» deux cavaliers qui 
pouffèrent leurs chevaux dans le Nil, & ren- 
contrèrent dans les eaux de ce fleuve la mort 
qu'ils avoient voulu éviter fur terre; le$ 
tentes, le bagage des Chrétiens furent la 
proie ^es vainqueurs , qui firent un butin 
immenfe. 

Le Roi de France fut embarqué fur le 
Nil dans un bateau de guerre; il étoit efcorté 
ci'un nombre infini de barqùfes Égyptiennes , 
qui le conduifoieitt en triomphe ; les tami 
bouts & les timbales fe failbient entendre* 
L'armée Égyptïcmie étoit fur la rive occiden- 
tale' de ce fleuve, & marclhôît à mefaife qu# 
la flotte avançoit ; les priforinieri? fuivoient 
l'armée, les mains liées avec des 'cordes; 'les 
Arabes étgiept fur la rive priçmale du Nil; 
la joie éclatoit fur tous les vifages, & chacun 
le féjieitpit d'i^i événement, aulfi heureux. ^ 

8aact-Eddin^ • rapporte dans ^. fo n hifloire i 
içuç fi Iç Roi de Francç eut voulu ilie feroijk 
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fiiuvé) (bit à cheval 9 (bit dans un batesra$ 
mais ce Prince n'abandon^na jamais fes trou* 
pesy & il ne ceflbit de les animer au combat* 
X/on fit vingt mille prifonniers» parmi les- 
quels il y avoit des Princes & des Comtes, 
& il y eut fept mille hommes de tués. Le 
snême Hiftorien dit qu'il fe tranfporta fur le 
champ de bataille , qui étoit tout couvert de 
CQrps morts : ce qu'il y eut de plus extraor- 
dinaire» c'efl qu'il ne périt pas plus de cent 
Mufulmans. 

Le Sultan envoya aux Princes & aux Comtes 
qui avoient été pris , des habits au nombre 
de cinquante; tous s'en revêtirent > le Roi 
leul dédaigna (i) de fe foumettre à cet ufage» 
il dit fiérenlent qu'il étoit fbuverain d'urt 
royaume audi vafte que l'Egypte > & qu'il 
ctoit indigne de lui de fc revêtir de l'habit 
d'un autre Roi. Le Sultan fit préparer un 
grand repas & le fit prier de s'y trouver j 
mais le Roi fut également inflexible, il ne 
didimula p.Qint qu'il dém.êloit à travers les 
poUteflèfi du Sultan, l'envie qu'il avqit de lé 

(i) Dédaigna. Uufage it dîftrîbuçr des habits fiiblîflç 
ènco'C aujourd'hui dans TOricnt : S. Louis avoit d*au- 
tant plus dé' raifon de ne point fe foumettre i et cé- 
témonial, <]ull ne k prati<}ue jamais' que du fupérlettf 
i X'infêiieur* ... 
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Sfonher en Ipeâacle à fon armée* Ce Prkice 
étcit d'une befle figure; il avou de l'efprk^ 
^de la fermeté & de la religion ; fds belles 
qualités lui auiroient la vétséradon des Chré- 
iKns qui aroiem en lui une eictrêitte cofh- 
fiance» Quelques Hiâoriens ont afluré que 
l'on aroit enfermé ce f itsnoe à Manibura dans 
la maî&m de Lokman, fous la garde d'un 
£i»iuque, qui wok ordre de k traiter avec 
sous les égards dai à un Roy; d'autres di- 
rent ifu'il fut conduit au Caire & mis dans 
la mailbn de Lokman : ce fentiment me pa«- 
iroît le plus probable. 

T<mran-Chah après la bataille fit^ mafia- 
crcr tous les pnfonniers^ il ne réferva que 
les gens d'art ou de métier qui pouvoient 
Jm être utiles : il fit part au Gouverneur 
rie Damas de la vidoire qu'il yenoït de rem- 
pocter» & lui envoya le bonnet du 'Roi des 
Françc^^ qiie ce ïrinbe avoit laifië tomber 
dans la chaleur du combat. Le Gouverneur 
mit fur ÙL tête ^bonnet , & envoya à cette 
occaiioa ces dettx vers en réponfe au Sul*» 
ian r^ 

Dîea y r^Qs doujbe , vous 4e0ine à la copquétc it 

Tunivers , & vous all^z marcher <le,.YÎftpi« c» 

viftoire. Qui peut en douter ? puifgue vos eC* 

claves fc couvrçnt déjà deç dépouilles ^ue totis 

**":feites filiales «ois. - -^ 
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Le Roi de France refta prifonnier jufqu^ 
la mort de Touran-Chah y qui fut àflaffiné 
par les efclaves Baharites. Hufl[am-£ddm-» 
ben-ali fut nommé pour traiter avec le Prince 
vaincu ; les conditions furent qu'il rendroit 
Damiette , & qu'il payeroit la fomme de cinq 
cens mille pièces d'or pour (a rançon & celle 
de tous les François : il partit pour cette 
Irille , fuiyi d'im détachement de l'armée 
Égyptienne; mais quel fut l'étonnement de 
ce Prince, quand il vit les étendards Mufut 
jnai^s qui étoient déjà arborés fur les remparts 
de Damiette j il changea de couleur , & ne 
doutant point qu'il n'eut été trahi , il perdit 
toute efperanoe dç liberté : c'étoit le fenti*- 
ineht de Huflam-Eddin , qui vouloit profitet 
de cet événement; mais le Turcoman Aibegh^ 
£Ifalihi qui gouvernoit l'Égypté , & les autres 
Mameluli* Baharites > n'y voulurent jamais 
confentir ; la crainte de perdre les cinq xeiit 
inHle pièces d'or fut la caufe d'une gcnéro-* 
fité qui n'étoit quç feinte , 'ôc qu'ils pallièrent 
4u fpécieux prétexte de ne point manquer 
à la fidélité qu'on doit aux traités. HuâTana-*' 
Êddin durant les conférences qu'il eut avec 
le Roi de France, lui demanda de combien 
de foldats étoît compofée fon armée quand 
il aborda a Dajcniettej il lui repondit /ju'ii 
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avoît neuf mille cinq cens hommes de cava* 
lerie & cent trente mille hommes d'infan- 
terie, en y comprenant les ouvriers & les^ 
iiomeiliques. 

Saad<>-£ddin , que j'ai déjà cité , rapporte te 
qui regarde la reddition de Damiette d'urte 
autre manière j il dit que les conditions fu- 
r-ent, que les François rendroient Damiette, 
qu'ils payeroiem la (bmme de huit cens mille 
pièces d'or, en dédommagement des munitions 
de guerre & de bouche qu'ils avoient trou- 
vées dans cette ville lors de fa prifé , & qu'ils 
délivreroient tous les prifonniers Mufulmans 
qu'ils avoient faits durant la guerre : ils ju- 
rèrent d'obférver ce traité , & une partie de 
l'armée fe mit en marche pour en prendre 
pofleffion. Les troupes Égyptiennes , inca- 
pables de difcipline , entrèrent dans Damiette 
comme dans une place prife d'aflàut , elles 
commencèrent par piller. & par égorger les. 
François qui y étoient ; leurs Officiers fiurent 
<ibBgés d'employer là force pour faire ceflei: 
le carnage & les faire fortir de la ville ; l'on 
eflima les munitions qui y étoient quatre cens 
mille pièces d'or , que Ton diminua fur les 
huit cens que l'on devoit recevoir ; le Roi 
paya les quatre cens mille qui reftoient , & 
eut la liberté de quitter rÉgyptej il s'em-n 
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fcarqua fiir les trois heures après midi : dès 
qu'il fut au large , il envoya par une cha- 
loupe un Ambafladeur aux Mameluks; celui«ci 
$^étant préfenté devant eux, leur dit^ par 
l'oirdre de fon Roi , qu'il ii'avoit jamais connu J 
pe^fonne qui eût moins de religion » de re^ 
connoiflànce & d'efprit qu'eux ; qu'ils avoienc 
montré leur peu de religion & leur ingra-^ 
titude en maflacrant leur Sukan, dont la 
perfonne étoit (acrée pour eux & qui étoit 
lejilj (i) de leur fondateur & de fcur bien- 
£iiteur ; que pour TeTprit ils avoient prouvé 
qu'ils n'en avoient point , en relâchant pour 
une fomme modique un Prince comme lui , 
qiû étoit le mzûtre de la mer & qui auroi^ 
donné (on Royaume pour recouvrer la libené. 
Ce Prince de retour dans fon pays méditoic 
aijie feconde expétion contre l'Egypte ; l'on fe 
repentit de l'avoir laifle partir ; mais la mort 
jprévint fes defleins, 

{t) Le Fils. Nedjm-eddjo , père ie TouraQ^cjMb ^ 
9JQ\t inftitué la oailice des Efclav^s Baharites. 
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Ebnuthafarfiihbarj OM Abrégé de VUiftcin 
univtrfelle. L'Auteur de ce Livre eft le Sul* 
tan Aboulféda , Prince de Hamah. 

JL ANNÉE de l'Hégire (J47 (i) , Le Roi de 
France 9 un des plus puiflans Monarques de 
la Chrétienté , hiverna dans l'ifle deChyprej 
il parut cnfuite avec toute fa flotte devanç 
Damiette. Le Sultah Nedjm-Eddin régnoit 
alors en Egypte ; il ctoit inftruit depuis long- 
temps des defleins des François , & il né 
doutoit point que Damiette ne fut la première 
conquête qu'ils tenteroient ; il avoit faii 
fortifier cette place 9 & y avoit amalle des 
ixninitions de guerre & des provifions de bou- 
che ; la tribu de Béni - Kénané renommée 
par ion courage , en formoit la garnifon : le 
Sultan non content de toutes ces dilpofitions^ 
avoit envoyé Fakreddin à la têt^ d'un corps 
nombreux de troupes pour s'oppofer au dé* 
l^ar quement des François ; mais lorfque leut 
floue parut, ce Général loin de les empêhar 
de mettre pied à terre , pafla de la rive oc* 
cidentale du Nil à l'orientale ; toute l'armée 
ennemie débarqua le p de la lune de Sefer^ 
& campa fur la riVe ocçidçiiwle du N^ , 
i\\ Axu de J, C. ïi^p* ^ . 



!^4 ^ . Extraits 

, L'arrivée des. François & la retraite de 
Fakreddin remplirent de crainte les habitans 
de Damiette , la garnifon abandonna lâche- 
ment la ville & en laifta les portes ouvertes ; 
c'eft ainfi que cette place importante tomba 
entre les mains des François, avec toutes 
les munitions de guerre & de bouche qui y 
étoient reiifermées. Nedjm-Eddin au defef* 
poir de la prife de Damiette, malgré la 
foiblefle où il ^ étoit , vint en perforine à 
Manfoura pour combattre les François , ce 
Sultan étoit attaqué d'une fiAule & d'un ul- j 
cère au poumon , il traînoit depuis longtemps 
une vie languiflante ; il expira enfin dans la | 
quarantième aimée de . fon âge , après avoir ' 
légné neuf ans huit mois Se vingt jours : ce 
Prince étoit courageux , entreprenant & plus 
occupé des affaires du Gouvernement que 
de fes plaifirs ; il vouloit être inftruit de tout 
par lui-même , & aucun de fes Miniftres 
n'auroit ofé agir fans fes ordres; il ne croyait 
point qu'il fût de la majeflé d'un Sultan de 
conférer avec des fujets ; aufli parloit*il fort 
peu; fes domeftiques ne l'abordoient. qu'en 
tremblant; toutes les affaires fe traitoient par 
des mémoires, auxquels il répondoit lui-même. 
Dès qu'il fut expiré , la Sultane Chegeret- 
Eddur en fit part au Général Fakreddin & à 

l'Eunuque 
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ic rà .fÊunuquc Djepaal-EddiiV'Muhfun j ife; 
réfoiurent de tenir fecrette la mort de Nedimr. 
Êddin 9 dans la crainte que cette p.eAe ' ne 
devînt favorable aux François, & les ordres, 
furei^t, rdonnés au nom du Sultan dé/ptit , 
comme s'il eût été encore en vie : l'on expédia 
un cpuriec à Touran-Chah fon fils , Fakreddln: 
l'exhortoit à fe rendre au pluftôt en Egypte, 
pour* venir prenjke pofleffion du Trône, & 
le défe^^dr^, Xfontre les eçinanis qui Tatçi-» 
quoieht.^ . .. , /. .. : ;^ ^ . . A ' : - 
Maigre toutes les préçjjutipns , la nouvelle • 
de., J^ .mort da Sultaij jne ^laiflà pas. dg. çranf- 
pirér ; les François réfoiurent de profijter, d'un , 

événqnenf gui leur itoiLfi.avantagevix,;tQvite.; 
leur, ^oxée quitta les. pl^i^çfs. de Damieite &: 
vint «^Wq^er.iaux'ejiyi^ 4e.Manfovira.j il y 
eut âjja^fin du mois de Ramadan \ine aâion 
très-y^^e,entr^ lef deux, arjs^iéçs^. & un^^and, 
AOïr^^p)£ gens de 4ytiii^ji..&, d'o^ciers,; 
y périrçjjt p^rmi les JVlufuUnans ; les Fran- 
çois, ,»pjè$;lef ^combat, vinrent à Cliarmefah. 
^ Ùn^ç^ejccrei 2/"^ de/Ja. lune de Zilhigé, 
à la i^pin^^ 4u jour > uncprps; de leurs troup.e$ 
donna l'alarme d^ns. Manfoura ; le Général 

^^?%fî45^ ?^^^^ P^^^^*^^*^^^ bain, il. monta 
auffirtpt à '|çl>eval , ma^ il fut entouré d€ tous^ . 

côtés & percé de coups j (ans les efqlaveis^ 



Jfciharîtes tout étoit perdu ; Hs rafficrént Icsr 
foyardi & chargèrent les Françoîîr âVëc tant 
<te- furie, quHIs lés obligèrent de reculer à leur 
toup& d'abandonner la Vifle. 

» Dès que Touran-Ghah eut apprfe la-mort 
<îe fon père-, 9 fé tmt en marche Se arriva 
â *Damas dan^ le mois de Ramadan ; cfelà 
il partit pour Manlbura ; où it arriva tui jetidî 
ar"^^ de la lune de Zîfitàdé; 

• 11 fe paflbîr peu- de jours iju^il n*y eue 
quelqu'aélion entre les deux armées ^'Arl^on 
fé battoît avec acharnement fiirîâ terre: & 
fur 1-eau; la flotte dei Égyptiens attaqua* 
ceUe des François^ fîir îe Nil , treiïtè-yfeiii * de 
Ifeurs*- bateaux furent-pr&^ cette perte ks, 
affoifelît;' & ilis offririenç de rèndlre Dsânfette • 
piourvft qu'on !etîr^ donnât tti éçhaii^^è ?çru-^ 
fiîeni (& queliquèy placés maïitiîîîes''''çfe la 
côte de' Syrie';' iriafe tes- jpfrôpofi'tîbà^'i^^ 
Tëtêitécf^ : bieii^^tôt une famînçp affirétifë fe^ 
mit <îan^ lein:' artiiêr;^ îa^ comttiûtifêàtîon 




là limé de MuHàftem^dèf l'aimée (5^^^^'îft îfe 
lïiirênft en marche &: Tnrîreiit lé cîtémifr <fe 
IJamièttej les Egy^tîetts* les attêî^ftéîiV' à" 
ht pointe du jour & en firent uri'^câtiiage^ 
tfiàfrîble, pltn dç'trente mille Frâirct)is:i;éfiè'^ 
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yeHtJ&ir- la place, leur Roi & tous les Sei- 
gneurs qui l'accompagnoient furent faitî 
prîibnnîers & conduits à Manfoiira ; ce 
Prîncé fiit chargé de chaînes & enfermé dans 
ïa rxiaifdn de Fahréddin-Lokman. 

Touran-Chah après cette viâoire alla à 
Farislour , où il fit bâtir une tour fur* lef 
bord dû Nil; les efclaves Baharites mécon- 
ténà de ee Prince Faffaffihèrent dans fa tentej 
Bibars , qui fxit .enfuîte Roy d'Egypte , lui 
porta le premier coup j ce Prince fe réfugia 
<hins fa lowi , nraisLley: comjurés y ayant mis 
le feBr il fiit obligé dé fc précipiter dans le 
Nili <^ ils achevèrent de hri ôter la vie à 
coups dfe fièchés; £;hegeret-Eddur fut pro-i 
f^knôéc Reîàe dfîÉgypte, & le Turcomaa 
Aczeddin^Aibegb. devînt Général des-arméesv 
Ge fet: fou» le icpiG de cette Prinçefle que 
fe Aoy: de Fraâce tfkita de fa rançon; il 
offert: ^e fendre Basiûette y les conditions 
fofiew -doceptées'v. & ii recouvra, fa fibertè 
asreQ tous Jes Fr^gdis qin étoient en Egypte j 
Pâtnk^te'fat rénjife aux Mufulmans un ven* 
di^t&ji«roffième.-Jovic,de la lune de Sefery 
&:le Ichdemam .ie. . Roi V Rembarqua pour 
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EXTRAIT du Manufcrit Arabe întînile 3 

Lethdifahbar el ewelfi men uffaréfé ji mafr 
tnen erbabil duvel , ou Hijloire des Dynaf^ 
lies qui ont régné en Egypte; compofé par 
Ishaki. 

JLe Sultan EfFalih - Ncdjm * Eddin , fii sde 
Melik-Kamil , fucccda à fon frère Adil-Abou-» 
'jDckr, qui fut détrôné l'an de Thégire 637(1), 
^ fut l'a vaut dernier. Roi de la Dynaûie des 
Eioubites. ; 

: Ce fut fous le règne tle ce Prince que le- 
Roi de France fe préfienta devant Damiette; 
jâm^^is bonquête ne coûta -moins de peine ; 
la garnifon & les habitans faifis de frayeur 5^ 
ay oient' abandonné ia ville 8c laifTé les portes 
ouvertes : les François étonnés de ne voit 
paroitre perfonne, n'ofcnt d'abord approcher 
A: craignent quelque iiorprife; mai» bientôt 
kiftruits de la<léfertion des habitans, ils fcntarenc 
dans la Tille : la pérte^de- cette place fut 
attribuée à la maladie 'di^' Sultan :<'mais la 
lâcheté de la garnifoa eniiit la feule càufe; 
^Ue ne reda pas impunie >9- ^ Nedjm-^Eddîn 
indigné fit étrangler icinquânte des prinbipâux 
' officiers. Après cet exemple il fe rendit à 
l^arïfoura , malgré le trifte état où fa fanté 

(i) An» de J« C. \^l9. 
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lètoir réduite , & tâcha de fortifier cette plac«r 
le mieux qu'il lui fut poflîble. Cependant la 
maladie de ce Prince empira , & il mourut 
le 14 de la lune de Ramadan l'année 647 
de Phégirej l'arrivée des François en Egypte , 
& la crainte qu'ils ne profitaflent de la morà 
du Sultan pour poufler leurs conquêtes i, 
furent caufe qu'elle fut teniie fecrette j la 
Sultane Chegeret-Eddur fon époufe n'^n fit 
part qu'à l'Émir Fakreddin & à l'Eunuque 
Djemal - Eddin - Muhfim ; l'on expédia uii 
Courier à Touran-Chah pour lui apprendre 
la mort de fon père , & l'engager à fe rendre 
promptement au Caire : cependant les ordres, 
cominuoient à s'expédier dans toute l'Egypte 
au nom du Sultan Nedjm-Eddin ^, comme s!il 
eût été encore vivant- 
Maigre touie^ ces précautions les François; 
fiirent inflruits de la. mort du Sultan , ils for- 
tirent de Damictte Se vinrent camper à Fa-- 
riskour : la mort du Sultan n'étant plus um 
miftère pour ceux à qui l'on avoît tantd'in-^ 
térct de la cacher, on en fit part aux habi- 
tans du Caire y & on leur marqua en même 
temps que l'ennemi approchoit; la lettre fut» 
h\ë dans, la chaire de la grande Mofquée;, 
lacopfternatîon fut générale > Top n'wtendoii: 
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dans Faffemblée que foupirs & fanglot^. Se 
41 fembloit que Pennemi fût aux portes de 
la ville j perfonne ne doutoit que PÉgypte , 
ï>rivée de fon Roi, ne devint la conquête des 
Chrétiens : on Jeva des troupes dans le 
C^ire , on en fit venir de toutes les places de 
l'Egypte , & on les raflembla hors de la ville. 
De Fariskour les François vinrent camper 
A Charmefah , delà à Barmoun ; ils mirent 
fenfiïite le fiège devant la ville de Manfoura, 
les béliers & les autres machines de guerre 
forent drefles contre la place ; à la pointe du 
jour les affiégeans y entrèrent par furprife; 
l'Émir Fakreddin étoit alors au bain , il fort 
' auffi-tôt, monte à cheval & femet à la tête 
des troupes pour repoufler l'ennemi j le com-? 
bat fut long & opiniâtre j les François étoient 
déjà maîtres d'une partie de la ville , leur 
Roi avoit pénétré jufqu'au palais du Sultan , 
& fans les efclaves Baharites il s'en feroit 
rendu maître; ces courageux • Mamelucs , qui 
avoient déjà donné des preuves de leur valeur 
fous Nedjm-Eddin , chargèrent les François 
avec tant d'iippétuofiré qu'ils rompirent leurs 
rangs & les mirent en fuite; quinze cens 
cavaliers des ennemis périrent dans cette 
ôccafion; il n'en feroit point échappé un 
feul , mais comme on ^ battoÂt dik9^ dqs 
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xuie^ étroites & tortueufes » cette circonllance 
fa.yorifa leur retraite* 

Sur ces entrefaites Tourah-Chah arrive ^eiK 
lève aux enneqiis cinquante-deux de leurs bà* 
rimens & naille François font tués ou &its prif- 
lbnniers;,bien-tôt leur armée manqua de pro\i-- 
fions : lesMufulmans profitent de leur foibleflè^ 
les entourent de tous cotés & les chargent 
'Cn même temps; les Chrétiens ne font aucune 
réfîflance^^ils abandonnent leurs tentes & leur 
bagage & prennent la fuite; trente mille furent 
pafles au fil de l'épée, fans compter ceux qui fe 
précipitèrent dans le Nil & s'y noyèrent :. 
leur Roi s'étoit réfugié à Alinîeh>. vilUige 
proche Damiette ; il fe rendit à conditioi^ 
qu'on lui accorderoit la vie ; Tourân-Chah. 
y confentit ; ce Prince infortuné fut chargé- 
de chaînes & conduit à Manfoura, avecfoii' 
frère & pkifieurs Seigneurs; tous, ces îUuftrçsj 
prifbnniers forent enfermés dans la maîfori 
de Fakreddin - Lokman , fous la garde de 
FEunuque Sahib,. 

Le Roi en fuyant avoît laîfle tpmbçr Cottt 
bonnet , qui fut trouvé fur le champ de ba-^ 
taille , il étoît de velours écarlate & garni 
d'une fourure de petit -gris : îa ville de 
Damiette fot rendue après avoir reflé onze 
mois & fept jours entre les mains des Fraxît^ 
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jçois; moyennant la reddition de cette placé,' 
le Roi , la Reine , fon frère & les Seigneurs 
•qui étoient avec lui , recouvrèrent la liberté, 
A peine ce Prince fut - il retourné dans fa 
-patrie qu'il leva une nouvelle armée , pafla 
en Afrique & mit le fiége devant Tunis ; 
,niais fa mort délivra les Tunifiens du danger 
qu^ils couroient : un certain Ifmael-Erreian , 
habitant de cette ville fit pendant le fiége 
ce Quatrain : 

• 

François , îgnores-tu que Tunis cft la fœur da 
Caire ? fonge au fort qui t'attend ; tu trouveras 
devant cette ville le tombeau , au lieu de la maifon 
de Lokman ; & les deux terribles Anges Munkir Se 
NaJdr ( i ) remplaceront TEunuque SaUb. 

Il fembloit que le Poëte eut prévu la mort 
de ce Prince, 

Le Sultan Nedjm-Eddin avoit fait bâtir 
dans une iile formée par le Nil, une forte- 
^refle, il confia la gardé de cette place impor- 
tante à des efclaves Turcs , qui furent fur- 
nommés B charités ou Maritimes , parce que 
cette *place étoit fur le bord du Nil : le Chef 
de ces efclaves s'appelloit Kkatai* 

Touran-Chah fut aflaflîné l'année (Î47 dç 
l'hégire, dans la lune dç Muharrem; les me- 

• ( I ) Voyez la note au fujet de Muokît, page j k - 
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iMices qu'il fit en demandant les tréfors de - 
ion père à la Sultane, furent la caufe de la 
mort de ce Prince ; la Sultane intimidée & 
craignant pour fa vie , réfolut de le prévenir; 
cUé anima les efclaves Baharites contre lui; ' 
le caraâere fombre , mélancolique 6c foup- 
çonneux du Sultan , avoit aliéné tous les ^ 
Grands du Royaume : les efclaves Baharites ; 
en fervant le reflentiment de la Reine, ven- • 
geoient leurs propres injureis; Touran-Chah • 
à peine fiA: le trône les avoit éloignés des ' 
charges, & fembloit les méprifer; ils n'igno-» 
roient point que lorfqu'il étoit ivre il allu-» 
moit des bougies , & que • du tranchant de 
fon fabre il en faifoit voler les extrémités , 
en difant : Cejl ainfi que je veux traiter /ex 
efclaves Baharites. Ils entrèrent un jour dans 
fa tente le fabre nu à la mainj ce Prince 
prend la fuite j ils le pourfuivent & lui dé- 
chargent quelques coups; il échappe, le 
réfugie dans un donjon de bois qui étoit fiu: 
le bord du Nil & fe barricade j les conjurés 
y mettent le feu, malgré les promefles qu'il 
leur faifoit de quitter le trône & de s'en re- 
tourner à Kéifa, la flamme gagne le donjon , 
le Sultan fe précipite dans le Nil , où ces 
barbares achevèrent de le maflacrer; defone 
qtie le fer, le feu & l'eau fureflit tour-à-tour 
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mis en ttf^ge pour lui ôtcr la vie : fon corps t 
Tefta trois jours abandonné fur les bords du 
Nil. On lui donna çnfuite la fépuktire. 

Après le niaflacre de iTouran-Chah , la . 
Sultane fut prQclamée Reine d'Egypte ; TÉ* 
mir Azzeddin-rAibegh, Tùrcoman de Nation^ 
fut déclaré Généraliflune de toutes les trou- 
pes, & premier Miniflre : cette Princefle 
après avoir régné trois mois , abdiqua volon- 
tairement la Royauté; TÉmir Aibegh de pre- 
mier Minifire devint Roi» & commença la 
Dynaflie des efclaves Baharites ; après avoir 
régné fept ans , la Sultane qui l'avoit époufé 
& avoit quitté la couronne pour la mettre 
fqr la tête de fon époux, le fit aflaffiner; 
Aibegh étoit brouillé avec elle depuis quel- 
que temps; il étoit las de n'avoir que le 
nom de Roi , & d'être obligé d'obéir à tous 
les caprices d'une femme impérieufe & ja- 
loufe en même temps ; elle lui reprochoit 
fans çefle de l'avoir placé fur le trône, & 
de lui avoir remis toutes les richefles du 
Sultan Nedjm-Eddin; elle avoît poulie la 
îaloufîe fi loin , qu^élle l'^voit forcé de répu- 
dier une de fes femmes , mère de Noureddin 
fon fils. Aibegh pour fe féparer de la Sul- 
tane, avQÎt abandonné le château, féjour 
orjiinaire des Rois 3 & aypit pris un Palais , 



-fSans un autre quartier du Caire, enfuite il 
fe fiança avec la fille du Prince de Moufol; 
à cette nouvelle la Sultane devint furieufe, 
*& elle jura de le venger; elle diffimula ce- 
pendant, & lui envoya un homme de con- 
fiance, fous prétexte de vouloir fe récon- 
cilier avec lui; Aibegh donna dans le piège 
& retourna au château : au bout de quelques 
purs la Sultane choifit l'inftant que ce Prince 
étoit au bain , elle entre fuivie de cinq alla- 
j&ns i les uns le faififlent à la gorge, & les 
autres le prennent par les parties que la 
pudeur ne permet pas de nommer ; il tâcha 
de toucher la Sultane, & foit qu'elle fut 
véritablement émue ou qu'elle feignit quel- 
que pitié , elle dit aux aiTaflins de l'épargner; 
mais ils achevèrent de le malTacrer, en ré-^ 
pondant à la Sultane que s'ils laifToient la 
vie à Aibegh, il s'en vengeroit fur elle & 
fur eux. Nourreddin, fils de ce Prince d'tmç 
autre de fes femmes^ conçut la haine la plus 
violente contre la Sultane ; il réfojut de la 
punir du meurtre de fon père ; il corrompit 
à force d'argent les propres cfclaves de cette 
Princefle, qui l'aflbmmèrent à coups de ga^ 
loches, (i) ; fon corps fut jeté tout nu dans 

• (i) D^ galoches '^ les efclaves portent dans la maifoa. 
^$ efpçces de galoches. 
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un foffe, & refta dans cet état quelques jours-; 
on le mit enfuite d|>is le tombeau que de 
fon vivant elle avoit fait bâtir pour elle. 

Le Sultan Nourreddin fuccéda à fon père 
ÎA^ibegh 9 & fut le fécond Sultan de la Dy- 
jiallie des efclaves Baharites; il régn2 deux 
ans & huit mois, & fht aflafliné» 

£lmelik*£ldaer y autrement dit Bibars- 
Elbondukdari , fut le troifième Prince des 
efclaves Baharites; il régna avec gl6ire dix- 
fept ans & deux mois & demi, & mourut 
à Damas ; c'efi le même Bibars qui , à la 
tête des Mamelucs, empêcha le Rx)i de 
France de s^emparer de Manfoura» 

Le Sultan Echref-Hagi fut le dernier des 
efclaves Baharites; il monta fur le trône à 
Tâge de fix ans , fous la tutelle d\in certain 
fierkoukielboga , qui ehafla fon pupile & 
s'empara du Royaume l'année 784. de ?hé- 
gire ; il fut dcpofledé à fon tour , & le Sul- 
tan Echref-Hagi remonta fur le trône; quel- 
que temps après , dégoûte de la royauté , il 
l'abdiqua volontairement, & Berkouk lui 
fuccéda :. ce Berkouk commença la Dynallie 
des eCclaves Circaffiens , qui ont régné en 
Egypte cent vingt-un ans fous vingt-deux 
Rois différens; le dernier de cf tte Dynallie 
fut Toumanbeyi que Sultan Sélim^ Epipê* 
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t«t!r des Turcs , après avoir conquis ' toute 
l'Egypte, fit pendre à une des portes du 
Caire. 

EXTRAIT du Manufcrit Turc intitulé t 
TeparicAi Mafr; c'eft-à-dîre , A(inales de 
r Egypte y" comjpofécs par Salih, fils de 
Gelaleddin. 

w 

JOlV commencement de l'année de Hiégire 
^40 (i) (2), les François fe préfentèrent de- 
vant Damiette, & s*en rendirent maîtresf 
fans c6tip férir , la garnifon & les habitansr 
ayant lâchement abandonné cette ville. 
' Saiili - Nedjm - Eddin régnoit alors en" 
Egypte : à la nouvelle de la prifè de Da- 
mîette, il s'avança jufqpi'à Manfoura & y. 
raflembla fon armée; ce Prince traînoit de-' 
puis longtemps une vie langml&ite; enfin- 
H expira ^n milieu de ces occupations guer^ 
rièresi La Sultane Chegeret-Eddur fon eC- 
elave favorite, tint fecrette la mort du Sultan ^^ 
& n'en fit paît qu'à quelques Grands dxx 
Royaume; elle expédia un Courier à Touran- 
Chah, pour l'inftruire de la mort de fon 

( ï ) An. de J. C. I141. 
' ( x ) 640* Il eft certain ^ue cet Hiftôtiên a fait une 
faute de chroctologie ; tous les autres fixent à rannéo* 
i0 d&riiégire fexpéditiDn àt S. Looisr \ - ^ ^ 
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DISSERTATIONS, 

O V 

RÉFLEXIONS 

SUR 

L*HÏSTOIRE DE S. LOUYS. 

DES ARMES A OUTRANCE, 

Des Joujlesy de la Table ronde y des BeAourds^ 

& de la Quintaine, 

DISSERTATION VII. 

JL ES Tournois , dont je viens déparier , n'eP» 
toient que jeux & pafletemps) & ne fe faifoient 
que pour exercer la Nobleffe 2 c'eft pour- 
quoy on n'y employoit qiie des armes inno- 
centes : & s'il y arrivoit quelquefois de 
fuheûes accidens , c'eftoit contre l'intention 
& refprit de ceux qui les inventèrent , lef-n 
quels tâchèrent d'y remédier par les règles 
& les loix qu'ils y prefcrivirent. Mais dans 
la fuite des temps on en mit d'autres en 
ufage , où l'on combattoit avec les armes , 
dont on fe fert dans les guerres, c'efl-à«^ 
dire avec des lances & des epées , dont les 
pointes n'eftoient point éoioufTées. D'où 
Tom^ UL F 
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Mathieu (i) Paris a pris fujet d'appeller cette 
efpécè de Tournoy Tomeamentum aculeatum 
& hoflile parce que les deux partis y ve- 
naient aux mains avec des aripes offenfives, 
comme avec des ennemis* Nos François lui 
ont donné le nom ^ Armes à outrance^ d'au- 
tant que ces combats ne fe terminoient pref- 
que jamais fans efïufion de fang, ou fans 
la mort de ceux qui entroient en lice, ou 
fans Faveu & la confeffion de celui qui efloit 
terraffé & vaincu, 

L'Ordonnance de Philîppes (2) le Bel 
pour les duels , & Hardoiiin de la Jaille en 
fon Traité fur le même fujet , qu'il dédia ^ 
René Roy de Sicile , admettent plufieurs cas, 
aufquels on eftoit tenu pour vaincu dans les 
duels. Le premier eft lorfque l'un des corn- 
battans avoiioit le crime dont il eftoit accufé ,; 
fie fe rendoit volontairement à fon accufa- 
teur. L'autre eftoit quand l'une des parties 
eftoit jettée hors des lices , ou qu'elle avoit 
pris la fuite. Et enfin le troifieme eftoit 
lorfqu'elle avoit efté tuée dans le combat* 
Car en tous ces cas le gage de bataille eftait 
outre y ainfî que parle le Roy : c'eft - à - dire 

( I ) Math. Par. p. 5H» ^^^ Faayn , Savaron, &:c^ 
;3 7 z . Hardooin de la Jaille. MS« 

H[OOxd.(iePl)U.leBel 
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qtfïl eftoit terminé par la mort , la fuue , ou 
la confeflîon de l'une des parties. Càt outrer 
lîgnifioit propreriient percer fon ennemi de 
l'épée ou de la lance; d*où nous difoni, il lui 
apercé le corps d* outre en outre» 

On appelloit donc particulièrement. Armes 
a outrance , les combats qui fe falfoient avec 
armes offenfives , de commun accord , & de 
commun confentement , fans ^ûcune ordon- 
nance de Juges, & neantmoins/devant des Ju- 
ges qui elloient nommez & chpifis par les par- 
ties, & fous des conditions, dont on demèuroit 
d'accord réciproquement. Ërî quoy ces com- 
bats, s'ils eftoient fingulieri, c'efl-à-dire, 
d'homme à homme, differoiènt des duels qui fe 
faifoient toujours par l'ordonnance du Juge. 

Les armes à outrance le faifoient ordinai- 
rement entre ennemis, ou entre perfonnes ' 
de différentes nations , fous de dilTerens 
Princes • avec les défis & les conditions du 
combat, qui efloient^ portez par les Roys 
d'armes & les Heraux j les Princes donnoient 
à cet effet des lettres de fauf- conduit a 
ceux qui devoiept combattre dans les en- 
droits des deux, États , dont on convenoit. 
Les Juges du combat efloient aufli choifîs 
par les Princes , & même les Princes s'y 
tfouvoi^t quelquefois en' cette qualité. Soi^^*» 



84 ' Dissertation VIL 

vent ces défis fe faifoient en termes générâuijl 
fans défigner les noms des perfonnes qui 
dévoient combattre ; mais on y marquoit 
feulement le nombre de ceux qui dévoient 
faire le combat , la qualité des armes , & 
le nombre des coups que l'on devoit donner ; 
& quoy que le nombre des coups qu'on de- 
. voit donner fuit ordinairement limité , fou^- 
vent néantmoins ne fe féparoient - ils point 
(ans qu'il y en eut de morts , ou de griève-» 
ment blefles. 

Ces combats mortels fe faifoient ordi-^ 
fiairçment entre des perfonnes , qui poiu: 
le plus fouvent ne fe connoiflbient pas^ 
ou du moins qui n'avoient aucun démêlé 
particulier entre eux , mais feulement pout 
y faire parétre la bravoure, la générofi-' 
té , & Padrefle dans les armes. C'efl pour 
pela qu'on avoit encore étably des loix & 
des règles générales pour cette manière de 
combattre, aufquelles néantmoins on dé- 
jrogeoit quelquefois par des conditions ^ 
dont on convenoit ,« ou qu'on propofoit. L^ 
plus ordinaire de ces loix eftoit que fi on 
combattoit avec l'épée ou la lance, il faloît 
frapper entre les quatre menibres : que fi ont 
firappoit ailleurs on eftoit blâmé & condamné 

jpar lç$ Jfugest I^a peine de ceux qui n'ob-* 
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lervoîcnt pas la loy du combat cftoit la pertd 
de leurs armes & de leurs chevaux. 

Il y a une infinité d'exemples de cette ef* 
péce de combats (i) dans Mathieu Paris , dans 
Froiflart (2) , dans lllifloire de Louys Duc 
de Bourbon écrite par d'Orronville (3), dans 
/Georges Châtellain (4), Monflrelet (y )* 
Coxton ( 6 ) , & autres Auteurs , qui font . 
voir qu'ils fe faifoient pour l'ordinaire en 
attendant les occafions d'un combat général 
entre les nations ennemies, en eftant comme 
le prélude; deforte qu'on ufoit du terme 
vulgaire de toumoier , lorfqu'on faifoit de lé- 
gers combats contre les ennemis ayant la 
bataille, que les écrivains nomment bellum 
Campale (7). Le Sire de Joinville parle 
d'une joufte mortelle que fit un Chevalier 
Génois contre un Sarrazin. 

Quelquefois les armes à outrance fe fai- 
foient entre des perfonnes qui n'étoient pas 
ennemies d'Etat , le défi fe propofant contre 

( I ) Math. Par. p. 4Pi. (f ) Mooft. i. v. c. 14. 

1^54*, 371. X). 51. %• V. p. 68. 105. 

( z ) Froifll !• V.C. 64. io^« 

3, V. c. 4P. I jp. 4* V. ch. 6. {6) Cozt. ad Polychr. 

il. 1. ult. c. 7* 

( 3 ) Dorronv. c. 44. (7) Joînvîllep.pp.&ioo.du 

^4 ) Georg. Cha£ c« f 4. i. volt de la prëfente Edlt» 

F3 
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pus ceux qui voudroient entrer en lices4 
fuivant les conditions qui eftoient arrêtées 
par ceux qui faifoient les défis. Ce genre de 
combat eft appelle par Mathieu Paris , Tor- 
neamentum quafi ho fille* (i). Car comme il 
ne fe faifoit pas entre des perfonnes enne- 
mies , les effets neantmoins eftoient fembla- 
bles, puifque l'on y employoit les armes, 
dont on fe fert dans la guerre contre les. 
ennemis , & que les fuites avoient les mêmes 
périls. Nous avons un exemple fingulier 
d'un Tournoy de cette nature qui fut propofé 
& entrepris par îean Duc de Bourbon en 
l'an 1414. Et parce que les lettçes de défi y 
qu'il fit publier , nous découvrent l'ufage de 
cette efpéce de combat , outre que d'ailleurs 
elles n'ont pas efté publiées , je les inférerai 
en cet endroit , après avoir reconnu que 
je les ay tirées des Mémoires dç M. de 
Peirefc (2). Nous Jean Duc de Bourbon- 
ïîois Comte de Clermont , de Fois y & de 
rifie , Seigneur de Beaujeu , Per & CAam-' 
brier de France , dcfirans efchiver oifiveté ^ 
& expleâer notre per fonney en advançant nofire 
honneur par le mefiier des armes y penfant y 
acquérir bonne renommée y & la grâce de la 

( I ) Math. Par. A* 1141. { ^) Communiqué par 
p. 372. M. d'HerouvaL 
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ères "^ belle ^ de qui nous femmes ferviteurs^ 
avon îCagueres voué & empr'u y que nous 
accompagné de feu^e autres Chevaliers & 
EJcuyers de nom & d^ armes j c*efi ajavoir 
Fjtidmiral de France y ^effire Jean de Chalon^ 
Iç Seigneur de Barbafen y le Seigneur du 
Chafiely le Seigneur de Gaucoun y le Seigneur 
de la Heus[ey le Seigneur de GqmacAes y le 
Seigneur de S. Remjr^ le Seigneur de MonfureSy 
Mejfire Guillaume Bataille y M^effire J) rouet 
d^AfniereSy le Seigneur de la Fayette y & U 
Seigneur de Poularques Chevaliers : Carmalet^ 
Loys Cochet y tr Jean Du Pont Efcuyersy 
porterons en la jambe feneftre chacun un fer 
de, prifonnier pendant à une chaifney qui feront 
d'or pour les Cheva&erSy & d^ argent pour lès 
Efcuyers par tous les Dimanches de deux ans 
entiers y commençons le Dimanche prochain 
après la date de ces prefentes ou cas que 
flufioji ne trouverons pareil nombre de Che-^ 
valiers & Efci^yers de nom y & d^ armes fans 
reproche y que tour enfemblement nous veuillent 
combattre à pied jufques à Outrance , arme^ 
chafcun de telsharnois qu^ilbiy plaira^ portant 
lance y hafchey efpécy & dague y ou moins da 
bajlon de telle longueur que chafcun voudra 
svoir y pour ejlre prifonniers les uns des. 
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autres , par telle condition que ceux de noftré 

part qui feront outréT^ , foient quittes en bail^ 

lànt çhnfcun un fer& chaifne pareille à ceux 

que nous portons $ & ceux de Vautre part qui 

feront outres^ feront quittes chafcun pour un 

bracelet d^or aux Chevaliers & d^argent aux 

'Efcuyers pour donner là où bon leur fem-* 

bleroit , &c^ Un autre * article fait voir que 

des armes fe dévoient faire en Angleterre* 

Item y & ferons tenus nous Duc. de Bourbon^ 

nois quand nous irons en Angleterre , ou 

devant le Juge que fera accordé ^ de le faire 

fç avoir à tous ceux de noftre compaignie que^ 

ne feroient par deçà ^ & de bailler à nofdits 

compagnons telles lettres de Monfeigneur & 

JJq/ y qui leur feront neceffaires pour leur 
licence & congé , &c. Fait à Paris le pre^ 

tnier de Janvier Van de grâce n^iÉ^* 

Comme il fe faifoit des Tournois dç cette 
jiature, c'eftrà-dire àQ% combats généraux, il 
B^cn faifoit aufïi des particuliers. Tel furent 
les combats que Poton de Saintraille Cheva- 
lier entreprit au mois d'Avril Tan 14.23 en la 
ville d'Arras contre Lionel de Vandonne Che-^ 
valier Boulonois , & en Pan 14.25) » contre 
î^icolas Menton Chevalier., au même lieu^ 
çn préfçncç d'un gran^ Rpmbrç de NpW^fl^t 
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Xc mot Tournoy efioit un terme général 
qui comprenoit tous les combats qui fe fai- 
ibient par forme d'exercice. Mais proprement* 
on appelloit ainfi ceux qui fe faifoient en 
troupes , & où plufîeurs combattoient en 
même temps contre plufieurs^ reprefentans 
la ibrme d'une bataille. 

Après que ces combats généraux étoient 
achevez, on venoit aux combats particu- 
liers. Car alors ceux qui avoient dedein de 
donner des preuves de leur adreflc, & de 
fe faire remarquer comme vaillans, entre- 
prenoient des combats finguliers , & y com-^ 
battpient> ou de leurs épées, ou de leurs 
lances , contre ceux qui fe préfentoient. Les 
coups qu'un chacun devoit donner, y eC- 
toient limitez pour l'ordinaire à trois. Ces 
combats elloient appeliez par nos François 
Jouftes. Il n'eft pas aifé de deviner l'origine 
de ce mot , fi ce n'eft que nous difions qu'il 
vient du latin Juxta^ 8c du françois Jouxte, 
parce qi^ils fe faifoient de près , comme fe 
font les combats finguliers. 

Les Jouîtes ne fe faifoient pas feulement 
dans les ocçafions des Tournois , mais fou- 
vçnt féparément, pn en faifoit les publica-* 
tions & les cris, dç la part des Chevalier^ 
iq[ui les propofoiçnt; lefquels s'offr oient de 
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combattre contre tous venans feul à feul, 
dans ks lieux qu'ils défignoicm , & aux con- 
ditions qui eftoient portées dans les lettres 
de leurs défis. Ces combats font appeliez en 
THiftoire du Maréchal Boucicaud {i),Jouftes 
à tous vmansy grandes y & pUnieres. 

Or il eftoit plus honorable de combattre 
aux Tournois , qu'aux Jouftes : ce qui pa- 
roit en ce que celuy qui combattoit aux 
Tournois pour la première fois , eftoit obligé 
a fon départ de donner fon Heaume aux 
Rois & Herauds d'armes ; comme auffi celuy 
qui combattoit aux Jouftes pour la première 
fois. Mais celuy qui ayant combatu au Tour- 
noy , venoit à combattre pour la première 
fpis à la Joufte, n'eftoit pas obligé de don- 
ner une féconde fois fon Heaume aux Hé- 
tznds^ ce qui n^eftoit pas de celuy qui ayant 
combattu à la Joufte , vçnoit après combattre 
au Tournoy , car il ne laiflbit pas d'eftre en- 
core obligé de laifler fon Heaume. Ceft ce 
que nous apprenons d'un traité dçs Tour-v 
noîs ( 2 ) : d'où on recueille encore que l'ef- 
pée étoit l'arme du Tournoy, & la lance celle 
de la Joufte. / ' 

( I. ) G&ém. MS. Hîft. ' (z) Traiti MS. dcsToufi» 
Je Bouc. p. j I . Froiff. x.v. nois. 
cl». IJ4^ 
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Çqs Joufics plmieres dont je viens de 
parler » efloient proprement ce que l'on ap-^ 
pelJoit ie5 combats de la Table Ronde : que 
les Auteur? confondent avec les Joufies (i)< 
Car ils marquent qu'ils différoicnt des Tour- 
nois, en ce que les combats des Tournois 
eftoient des combats en troupes , & ceux de 
la Table Ronde eUpiem de* combats fingu-* 
Uers. 

Les anciens Romains donnent au fameux 
Arthus Roy des Bret;ons , la gloire de Tinven- 
tion des Tournois, des Joufies, &de la Table 
Ronde, lâts Anglois même fe perfuadent que 
c'cfl cette Table qui fe voit encore à préfent 
attachée aux murailles du vieux château de 
Winceûer en Angleterre : ce que le fçavant 
Cambden révoque (a) en doute avec fujety 
écrivant que cette Table eft d'une fabrique 
bien plus récente. Thomas de WalCngham (3) 
dit que le Roy Edoiiard III. fît bâtir au châ<* 
teau de Windfore une maifon , à laquelle il 
donna le nom de Table Ronde , dont le dia- 
mètre eftoit de deux cens pieds. 

Plufieurs eftiment avec beaucoup de pro-^ 
babilité, qu'on appella ainfiles Jouftes, acaufe 
que les Chevaliers qui y avoient combattu | 

(i) Math.»Par. A. iif*. (3)Tlio.Walfing.p;^^4, 
' ( 1 ) Cambd* in Britan. Chron. Âul^e regiae c. 7* 
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Venoîent au retour fouper chez celuy quî 
efloit Auteur de la Joufte , i8c eftoîent affis à 
une Table Ronde , ce quî fe pratîquoît à 
l'exemple des anciens Seigneurs Gaulois, 
quî, au reçit d' Athénée (i), avoîent cou- 
tume de s'afleoîr autour d'une Table Ronde, 
ayant chacun derrière eux leur Efcuîer, & 
ce vray-femblablèment pour éviter les dit- 
putes quî arrivent ordinairement pour les^ 
préfeances. Le Traité des Tournois ( 2 ) re- 
marque que lorfque les Chevaliers quî avoîent 
combaiu au Tournois , ou à la Joufte , eftoîent 
retournés dans leurs hoftels , ils fe défarmoîent 
&fe la voient le vifage, puis ils venoient fou- 
per chez les Seigneurs qui faifoient la céré- 
monie de ces exercices militaires. Et tandis 
qu'ils eftoîent affis à la Table pour manger, 
les principaux Juges des Tournois, qu^l 
nomme Difeûrs , avec le Roy d'armes , ac- 
compagnez de deux Chevaliers qu'ils choî- 
fiflbient, procédoient à l'enquête de ceux 
qui y avoîent le mieux reuffi ; ce quî fe feî- 
foit de la forte. Ils demandoient l'avis de- 
chacun des Chevaliers , quî avoient affifté à 
CCS combats , qui en nommoîent trois ou 
quatre de ceux quî s'eftoient le mieux ac- 
quîté de leur devoir, & de ce nombre-là ils 
l r) Ath» 1. 4. AfiifT. {% ) Traité J&IS. des Toumoi^ 
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Sl^arrétoient à la fin à un^ à qui on donnait 
le prix* 

Comme les François n'eftoîent pas moînâ 
civils & courtois envers les Dames, qu'ils 
elloient vaillans dans les armes , fouvent ils 
les conflituoient Juges des Tournois & des 
Jouîtes. 

On peut ranger fous les Joufles les Pas 
alarmes : car c'eftoient des combats parti-* 
culiers , qui s'entreprenoient par un , ou plu^ 
fietirs Chevaliers. Ils choififlbient un lieu> 
pour le plus fouvent en pleine campagiie^ 
qu^ils propofoient de défendre contre tous 
Venans , comme un pas , ou paflage , qu'oa 
ne pouvoit traverfer qu'avec cette condition 
de combattre celui ou ceux qui le gardoientii 
Les entrepreneurs de ces Pas faifoient atta*-« 
cher leurs armoiries à un bout des lices ^ 
avec quelques autres efcus de fimples ^ mais 
<iifférentes couleurs, qui défîgnoient la ma-» 
niere des Emprifes , & des armes avec lef- 
quelles on devoit combattre. Defoite que (i)j 
ceux qui fe trouvoient là, & venoient à deC- 
fein de faire des armes, choifîffoient la ma- 
nière du combat , enHouchant à l'un de ces 
efcus qui la fpécifioit. Au Pas de VArc Triom^ 
fhal (a) qui fut entrepris par François Duc 

^i) Georg. ChafteU. c, » f . 3 1 • ( » } Ç^rém» 4« Ff» 
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de Valois & de Bretagne , & neuf Cheva- 
liers de nom & d'armes de fa compagnie, 
en la rue S. Antoine à Paris, Pan J^i^^ 
pour la folemnitë du mariage du Roy Louis 
XII , il y eut cinq efcus attachez à cet Arc 
Triomphal , le premier d'argent , le fécond 
d'or, le troifiéme dç noir, le quatrième 
tanné, & le cinquième gris. Le premier 
fignifioit le combat de quatre courfes de 
lances; le fécond d'une courfe de lances, & 
à coups d'efpée fans nombre : le troifiéme à 
piod à pouls de lance i 8c à coups d'elpée 
4'une main : le quatrième à pied, à un jet 
de lance , & a l'efpée à deux mains : & le 
cinquième eftoit pour la défenfe d'un Be- 
hourt, ou d'un baftillon. Ces manières de 
combats eftoient fpècifiées au long dans les 
défis , & les articles qui fe publioient de la 
part de l'entreprenant par les Herauds d'ar- 
mes dans les Provinces, & dans les Royau- 
mes étrangers. A l'endroit de ces efcus il y 
âvoit dès Officiers d'armes , qui avoient foin 
de recueillir & d'enregiflrer les noms de ceux 
qui touchoient aux efcus, pour efïre dépê- 
chez à tour de rôlle*^ félon qu'ils avoient 
touché à ces efcus. 

- Il femble que cette efpéce de Joufté a eflé* 
h plus en ufage dans les ^derniers fiecles. 
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Kous en avons des exemples dans PHifloire 
<ie Georges (i) Châtellaîn, dans la Science 
Héroïque du fieur de (2) la Colombiere > & 
en fon Théâtre d'honneur. Le Toumoy ou 
la Joulle, où le Roy Henry II perdit la 
vie, efioit auffî un Pas d'armes, & parce 
cpie le Cartel qui en fut publié pour lors ^ 
n'efi pas commun, il ne fera pas hors de 
propos de l'inférer en cet endroit , comme 
une pièce curieufe pour notre Hifloire. 

Db par le Roy« Après que par une loitm 
gue guerre y cruelle & violente y les armes onà 
ejié exercées & exploitées en divers endroits 
ixvec effufion de fang humain y & autres per^ 
nicieux a3esy que la guerre produit y & que 
JDieu par fa fainte grâce y clémence , & bonté y 
a voulu donner repos à cette affligée Chre^ 
tienté par une bonne & feure paix : il efiptus 
que raifonnable que chacun fe mett¥ en devoir 
avec toutes demonftrations de joyeSy plaifirs^ 
& aUegreJJes de louer & célébrer un fi grand 
bien y qui a converty toutes aigreurs & ini'* 
mities^ en douceurs & parfaites amitie^^y par 
les eflroites alliances de confanguinité y qui fe 
font moiennant les mariages accorde^ par le 

( I ) Geoçg. Ciiaft. ch. Science Héroïque ch. 43» 
f.p. 6o, & au I. vol, de fon Tlif 

1% y léà Comb» CA fit d'HonA.p«»if*siS* 
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Traité de ladite paix. Ceft à fçavoity de tri^ 
haut y très'puijfant y & très-^magîianime F rince 
Philippe Koj Catholique des Efpagnesy avec 
très^haute & très-excellente PrinceJJ'e Madame 
Eli^^abeth fille aifnée de très-haut y très^puif- 
fant & très-magnanime Prince Henry fécond 
de ce nom très-Chreftien Roy de France notre 
fouverain Seigneur : & aujfi de très*haut & 
puij/ant Prince Philibert Emanucl Doc dt 
Savoy e y avec très - haute & très - excellente 
PrinceJJe Madame Marguerite de France Du- 
chejfe de Berry y fœur Unique dudit Seigneuf 
Roy très-Chrefiien noftre fouverain Seigneur y 
lequel confidérant que avec les occafions qui 
s^offrent & prefentent^ les armes maintenait 
ejloignées de toute cruauté & violence y fe peu^ 
yent & doivent emploier avec plaifir & uti- 
lité par ceux qui défirent s^ef prouver & exer- 
citer en ti^s vertueux & louables faits & aSes. 
Fait à fçavoir à tous Princes y Seigneurs y 
Xrentils-hommes y Chevaliers , & Efcuyers y 
fuivant le fait des armes y & defirans faire 
jpreuve de leurs perfonnes en icellesy pour in- 
citer les jeunes à vertu y & recommander la 
proûeffe des expérimente^y qu^en la ville Ca^ 
pitale de Paris le Pas eft ouvert par Sa Ma^ 
jefié très-Chrefiienne y & par les Prince de Fer* 
rare^ Alfonfe d^Efi y François de Lorrame 

Duc 



i 
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VOuc de Cuyfsy Pair & Grand Chantbellan 

)de France , €r Jacques de Savoy e Hue de 

Nemours ^ tous Càei/aliers de l'Ordre^ pour 

leflre tenu contre tous yenans deuèment quaU^ 

^fieT^ y à comUnencer au feii^éme jour de Juin 

prochain y & continuant jufques à Vaccomplip' 

fement & effet des Emprifes y & articles qui 

z'enfuiyent. La t Emprife à cheval en lice^ 

-en double pièce ^ coups de lance & une pour 

la Dafne. La x Emprife y à coups d^efpée à 

"xhevaly un à un y ou deux à deux à la volonté 

\les Maifires du^ Camp^ La j. Emprife à pied^ 

'3 coups de piqucy & 6 d'efpée en harnois 

^ homme de pied y fourniront Ufd'tts Tenons de 

'lances de pareille longueur & groffeur y dUf- 

fées & piques y aux choix des aJfaiUans. Et 

fi en courant aucun donne au cheval y il fera 

mis hors des rancs y fans plus y retourner y 

fi le Roy ne V ordonne. Et à tout ce que deffus 

^feront ordonnèi^ 4 Maifires de Camp y pour 

donner ordre à toutes ckofes^. Et céluy des af* 

f aillons qui aura le plus rompu y & le mieux 

fait y aura le prix dont la valeur fera à la 

' difcrenon des Juges. Pareillement cebiy qui 

itura le mieux combattu à Vefpée & à la pique ^ 

aura aujffi le prix à la difcretion de f dits Juges* 

Seront tenus les AffaiUans tant de ce Rojrau^ 

me y comme Efirangers y devenir toucher à Vi^^ 

Tome III. Q 
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^es efius qui feront pendus au perron, au h^mt 

de la lice , félon Us deffufiites Emprifes, oit 

toucher à pbifieurs d'eux y à leur choix , au 

^ tous y s^ils veulent : & là trouveront un 

Officier d' Armes y qui les recevra pour les en-- 

roolhryftlon qu'ils vçudrontj & Us efcus qu'ils 

nuront towcke\. Seront auffi> tenus Us Affail^ 

Uns d^ apporter ou faire apporta par un 

i^entiMommey mdit Officier i^Amus Uur Efcu 

4Lrmoié de leurs armoiries y pour icelujr pendre 

audit perron trois jours durant y avant U cam^ 

mencement dudit Tournoy : & en cas que dans 

ledit temps iU fCapportent 0u envoient Uurs 

EfcuSy iU ne feront reeeus audit Toamoyy /kns 

ie congé des Tenons^ En figne de vérité y nous 

Henry par la grâce de Di&i Rojr de France p 

avons figné ce préfent Efcrit de notre main. 

FMt à Paris U XX May iSS^^ Signé Hem&Y 

tr Du Thiee. 

(i) Momjoye Koy d'armes de Frânœ en 

la de&riptioa du Pas d'armes de l'Arc Triom- 

t'phal dont je viens de parler , remarque que 

la cinquième Emprife de ce Pas eiloit, qite 

le$ Tenons fe trouveroient dans un Behourt^ 

autrement dit baftilUn y délibère^ fe de^n* 

4re contre tous venansy avec harnois de guerre^ 

'Ainfi k BeAourt efloit une elpéce de Baflkoi, 

( s ) Céràn* db Fionee. 
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*t>û de- Château 9 fait de bpîs, ou d*autre 
matière ^ que les Tenans entreprénoient de 
défendre contre ceux qui voudroîent Tatta- 
quen Cet exercice militaire eftoit encore 
une dépendance des Tournois, dont le terrte 
eomprenoit tous ceux qui fe pratiquoient 
pour apprendre à la Noblefle le métier de 
la guerre , & ne fut inventé que pour lliî 
cnfcîgner la manière d'attaquer & d'efcalader 
'les places. 

C'eft à ce même ufage qu'il faut rapporter 

•le* jaix de Vefpinette^ qui ont eflé fi fré- 

qucns dans la ville de Lille en Flandres , 

qm eftoient des elpéces .de Tournois & de 

vJouftes , qui fe faifoient par les habitans , 

*& dans lefquek les Grands Seigneurs ne fai- 

*foîent pas de difficulté de fe trouver. Ces jeux 

"& ces Tournois eftoient appeliez du terme 

général de BouAowrd (i) , ainfi que Buzelîn 

^ remarqué 5 qui ajoute que quelques - uns 

iÊH rapportent Torigine & Tinditution au R07 

'S4 Louys. 

Après tous ces exercices militaires 5 que 
i« \iem de nommer , eft celui de la Quin- 
taine , qui eft une efpéce de buft pofé fur 
«m poteau , où il tourne fur un pivot , en 

(i) BuieL 1. 3. Gallof. cij.Tandcr Hacr. en ff« 
CLâtelains de LUk/ 

Ga 
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telle forte que celui qui avec la lance n*î 
<irefle paâ au milieu de la poitrine , mais 
aux extrémitez Je fait tourner ; & comme îi 
tient dans la main xiroite un bafton , ou une 
^fpce, 8c de la gauche un bouclier, il en 
frape celui qui a mal porté fon coup. Cet 
exercice femble avoir été inventé pour ceux 
45ui fe fervoient de la lance dans les Jouîtes, 
4jui eftoient obligez d'en frapper entre les 
quatre membres , autrement ils eftoient blâ-* 
liiez comme maladroits. 

ia Nobleffe eftoit tellement portée -povlt 
les Tournois , que plufieurs en choifiilbienl 
Jes occafions pour s'y fkire faire Chevaliers. 
£t tant plus on s'y efloit trouvé y tant plus 
on eftoit en réputation de valeur & d'adref- 
ie (i). Jean Duc de Brabant qui percfit la 
Tiedansime Joufte l'an 1:294» s'eSoit ren- 
contré en foixante & <lix Tournois , tant en 
:France, en Angleterre., en Alemagnc, qu'au- 
«res pais éloignez. Deforte que- pour loiier 
tin vaillant Chevalier , on difoit qu'il àvoif 
ifréquenté les Tournois* Auffi les Rois favo- 
rifoient tellement les Gentilshommes dans? 
ces occafrons, qu'ils çflrfpnner^nt qu'ils ne 
|X)urroient ^tre arrêtez en leurs perfbnnes^ 

( I ) M. Cliron. Belg. A. z%9^» 
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Jtà leurs biens faifis pour leurs détes , tandis 
qu'ils (eroient aux Tournois» 

Je finirai cette Dîffertatîon par l*Ordon— 
«lance ftir les Tournois , tirée de Tande» 
Cérémonial p laquelle eft concelic en ces^ 
termes. 

C*e/Î la manière & VOrdonndnce y & com^ 

ment on JouHoit faire anciennement les Tour'^ 
nais. 

Item le cry ejl tel. Or ojreT^y Scigneurr 
Chevaliers que je vous fais afpavoir le grand 
digne pardon d^ armes ^ & te grand digner 
Toumojrement de par Us François y & de par 
les Vermandoic'uns & Beauvoifins , de par 
les (^t) Poitiers y & les Corbeiois , de par 
les Arthijiensy & les Flamensy de par ter 
Champenois & tes Normans , de par les 
Angevins , Poitevins , & Tourangeaux y de- 
far les Bretons & Monceaux y de par les- 
(x) Rives & (J) Hasbegnons y Cr de par tons- 
autres ChevaKers y ^i accorde^ fy foret y Ir 
accordèrent qui venir y vouldronty à eflrer 
aus hoflieux accompagne^ te Dimanche <^ris 
S. Kemyy & Içs I^ifeiers prins PerchevaL d^ 

(») Picards 9 ceux des environs de Pbis^ 

« 

{i) Rîpuarti, Alemans vess le. Rktiu 

Ci 
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Varennesy & Jf^'uaffeSire dt Campregny (l):^ 
& ConfeiUers le Sire de MeulUint y & le Sire 
de Kangefty & pour faire Fenejlre le Lundy^ 
pQur Tournoier le mardy ^ & de batefijl moT" 
the (2) y pour ce qu'il ne auroit pas fe^ che^ 
vous y ne fon karnois^ il pourroit faire cejfer 
le. Tournoy jufques à Jeiidy y qu^il e fi fin de 
la fepmainey & qui ne le voudroit attendre^ 
& que Von tournoy afi y ce feroit un Tour^' 
noyement fans accord y & doivent le Héraut 
crier y que Von boute hors les bannières y bla^* 
fans y ou Houjfes d\fcu y ou enfeignes d'armesy 
pourquoy on puijfe tournoyer par accord^ 

Item doivent les Difeurs aller avec les 
'Hérauts aux lieux y où les Seigneurs donnent 
à manger aux Chevaliers y ou aux places ou 
ils pour r oient trouver Uf dits Chevaliers y qu'ils 
viennent armeci^ pour tournoier y & prendre 
les fois defdits ChevalierSy qui ne porteront 
efpéesy armures y ne b a fions affiifiieT^ rC enfonce^ 
ront les armes yefiaquetes affifes par lefdits J9i- 
feurs y & tiendront le dit defdits Difeurs^ 
. Item la veille du Tournoy doivent faire^ 
s^il leur plaifiy les Chevaliers mettre les f elles 
fur leurs chevaux y & de leurs EfcuierSy 
pincheres y & chamfroy de leurs armes y afin 
qu^on puijfe voir & connoifire Vefiôjfe &. 

(i)Cmftcmj. ii)SiciuMS^ 
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IttfioB de chccun endroit foy ^ & nt peut 
(ivoir cbnjeun Chevalier que deux Efcuiers^ 
-s'il na i^eut mentir > eanp foit grand Sire» 

Item le jour du Toumoy doivent Us Cke^ 

^aU^TS aller aux Mejfesy & faire faire les 

places à Cefpée^ & doivent les Difeurs aller 

voir la place aà le Tournoy doit efire fait 

fans €tdvantage^ {r attacher les attaches em 

chafcune route , es batailles il y doit avoir 

deus efiachettes de part^ & Foutre d*autre 

part y & là doivent Us Chevaliers effpngniét 

chevaux & hamois tout affeurts^y fans qu*om 

Uur ptdffe rien meffaire^ s^iUne veulent fianceit: 

leur ferment y & mentir Uur foy.. 

Item doivent les Difeurs à F heure qu^its ver^ 

,'Tont qu^ilfera tempsy foit à jour de Tournoier ast 

nuuiny4>u aux Vefpres faire crier (j^laijfer r 

& lors fe doivent toutes manières de Chevaliers^ 

& Efcuiers eux armer y & doivent Us. IferautS' 

ajjes - tojl après crier y lffe\ hors y Seigneurs: 

Chevaliers y lffe\^ hors. Et quand les Chevaliers- 

font hors y & chafcun ejl retrait en fa Bans^ 

niere y & en fa route y ou en la route d^ 

fon ijjiië y Us Difeurs viennent, par devant 

Us bataittes y & font p^^Jft^ ceux ^i cnc 

ordonne pour paffery pour faire U Tourne^ 

<3* 
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à cempte de chafcun Chevalier ^ toutefois aM 
4it des Seigneurs fous nui ils Jont. 

Item ce fait y, les dçux Difeurs fe doiyenc^ 
tnettre en place devaxit les batailles y & fc -- 
doivent quitter la foy Vun, à Vautre y & lors 
ejl le Tournojy par accord y & fe mettront les 
pays chafcun au droit de fon ijpièy & doivent 
les Heraux porter les bannières y & des com* 
munes de chafcun pays , félon ce que ils 
ont accoufiuméy & au cas qu^ils ne voudroiene 
quitter leur foy Vun à Vautre y le Tournoy 
feroit fans accord. 

Item fi-tofi que le Roy des Heraux y &les 
autres Heraux verront que le Tournoy aura 
affés duré y & qu*il fera fur le tard , & 
temps de partir , ils doivent faire lever les 
'E floches y & crier y Seigneurs Chevaliers alle^-^ 
vous -en y vous ne pouveT^ huymets ne per** 
dre y ne gagner y car les eflachettes font 
levées. 

Item quand Us Chevaliers feront revenus à 
leurs hoftels y ils fe déformeront y & laveront 
leurs vifages & viendront manger devers tes 
Seigneurs^ qui donnent à manger y & tandis 
que les Chevaliers feront affls au foupper y^ 
feront prins lefdits Difeurs y avec le Roy 
défaits Heraux y accompagHeT^ de deux Che^ 
vaUcrsy tels comme ils voudront prendre > pour 
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faire Venquefte des bienfaifans : & en ren?^ 
quejle faifant , les ChevaUers qui parleront y 
diront leurs advis^ ils en nommeront trois ou 
quatre y ou .tant qu^il leur plaira de tienr» 
Jai/ans j & au derrain ils fe rapporteront à 
un j lequel ils nommeront ^ & ctluy emportera 
la voix y & ainfi ce fait de main en main à 
tous les Chevaliers y & prennent morceaux de 
pain y & celuy ^ui plus en a y c'efi celuy qui 
paffe route .• & ceux qui font Venquejle font 
ferment qu^il la feront bien & loyaument» 

Item & ou cas que le Tournoy fe feroit 

fans accord y la partie qui feroit déconfite y et* 

lui qui demourroit derrenier à cheval d*icelU 

partfe defconfite auroit le Heaume comme le 

mieux deffendant y & Vautre partie celui 

qui feroit le mieux affaillant auroit VEfpée. 

Item le lendemain du Tournoy s*il y a 

aucun defiord de droit d'armes , tant de ceulx 

gagne^ ou pardus y comme des Chevaliers tîre^ 

à terre ^ depuis les Efiaches levées , & comme 

de tçus autres droits y f oient d*oftel prînsy 

d'ofiel armeureSy ou autres chofes quélconquesy 

il en e fi à l'ordonnance & Juges des Che^ 

vaUers. 

Item on doit parler aux Efchevinsy aux 
Majeurs & Gouverneurs des bonnes villes y oà 
U Tournoy fe doit faire y Savoir prix raint 
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fonnable de ce qui eji nécejfaire^ c\fi àffrée-^ 
voir de f oing y avojrne^ nappes ^ toûaiU^s ^ 
& de toute autre vaiffelU es hofiiéuxy chafcun 
endroit foy ^ là où il fera logiéj ou faire prix 
fur les hoftelaiges j lits y & vaijfeaux y & 
au cheval foing & avoyne de hors j il efi 
dit que fe aucun Chevalier rCa dequojr payer 
fon hofielaigey quHlfaJfe courtoifement fin. 
& accord. 

S*enfuit' la déclaration des Harnois qui 
appartiennent pout armer un Chevalier & uit. 
Efcuier» 

Premièrement un harnois de jambes couvert 
de cuir coufu à ejguiltettes au long de lajamhey^ 
jufques au genoûil y & deux attaches larges 
pour attacher à fon barruier (z), & foulerez 
values attache^ aux gruts. 

Item Cuiffés & PouUains de cuir y armoie:^ 
de Varennes des armes au Chevalier. 

Item une Chauffe de mailles pardeffus le 
harnois de jambes y attachée au brayer comm^ 
dit eft y par deffus les cuiffety & uns efperons 
dore^y qui font attache^ à une cordelette 
autour de la jambe y afin que la Molette ne 
tourne deffous le pied. 

Item uns anciens y & unes efpauUeres. 

( I ) Brayer^ 
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Jft€m pmis & manche^ qui font oitachi^ à, 
la. ' cidricy & la cuirie à tout fts tfgrapptt 
fUr Us ef poules y & une feurfelUre fur le pis (f ]^ 
^^a^t/ant. 

Item Brac Aères à tout les Houforiy & lehan 

ejcuçon de la bannière fur le col couvert de 

cuir f avec les tonneres pour Us attacher au 

brasier à la cuirie : & fur le bacinet une 

coiffe (çl) de mailles p & un bel orfroy par^ 

devant au front ^ qui veulc. 

Item Bracellets attache:^ aux efpaules à là 
cuirie. 

Item un gaignepain pour mettre es mains 
du Chevalier. 

hem un heaume^ (/ le Tymbre j tel commf, 
il voudra. • 

Item deux chaînes à attachier à la poitrine 
de la cuirie^ une pour Vefpéey & Vautre pour 
le bafion en deux (j) vigeres pour le Aeaumei 
attacher. 

Item le harnais de VEfcuier fhra tout pa^^ 
reil y excepté qiVil ne doit avoir nulles 
chauces de maille y ne coiffette de maille fur 
le bacinet y mais doit avoir un chappeau d^ 

. (%) Al ÇteStn. 
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"MoTUauban y ^ fi ne doit avoir nulles bra^à 
icheres y & des autres ckofes peut scanner 
^commeun Chevalier y & ne doit point avoir 
de f autour à fa felle. 

DE VEXERCICE DE LA CHICANE 
Ou vv Jev ds Paume a chevau 

"S, 

PISSERTATION VIII. 

Je me fuis trop engagé dans la matière des 
exercices militaires , pour ne rien dire de la 
Chicane , qui y appartient. C'eft un fujet qui 
xi'eft pas indigne de la Curiofité, puifqu'il 
cft connu de peu de perfonnes, & qu'il nous 
découvre une efpece de manège pratiq[ué 
particulièrement par les nouveaux Grecs , 
qui fomble avoir eflé ignoré dans ^Occident. 
Il ne leur a pas efté toutefois fi particulier , 
qu'oa ne pui({e dire avec fondement qu'ik 
Tout emprunté des Latins, puifqu'il ell conf- 
iant que le nom en eil^ & qu'il eft encore 
en ulàge parmy nous» 

La fcience & l'adrefle de bien ihanier u^ 
cheval, qui eft ce que notus appelions M^ 
négey terme tiré de l'Italien, eft l'un des 
exercices des plus néceffaires pour ceux cpiî 
font le métier de la guerre. Auffi nous^lifons 



MftCil a efté pratiqué' de tout temps par le^ 
Komairw & les Grecs, qui inventèrent pour 
cet effet les Gourfes des chevaux. Ils trou* 
verent encore non feulement la méthode 
de les dreffer, en telle fone qu'As puffent 
tourner de part & d'autre au gré du Cava-i 
lier , & au moindre lignai qu'il en donne-» 
xoit^ mais ils voulurent que le Cavalier ap- 
prifl à fe tenir ferme deflus la felle, fans que 
pour quelque mouvement extraordinaire du 
cheval, il puft eftrç jette par terre, y eflanf; 
.comme collé (i), 

. Ce font ces exercice» que Suétone appelle 
^xercitationes equorum campeftres (a), parcQ 
qu^ils fe faifoient dans les campagnes. Cm^, 
namus dit que les anciens inventèrent un- 
honnefle exercice , qui n'eftoit que pour les; 
Empereurs^ fes enfans, & les grands Sei^ 
gneurs de fa Cour , & eftoit tel. Lep jeunes 
Princes fe divifans ei^ deux bandes , en nom-- 
bre égal, fe tenoiem à cheval, aux dciçK 
extrémités; d'un, lieu fpacieux, puis on jettoi^ 
dans ie milieu une balle faite de cuir , de la 
grandeur d'ime pomme. Alors les Cavaliers 
des deux bandes partoient à brides abatuë$| 

( I } Nicet* in Alet. Aiig« L t* x^* \^ 
^»)Sttct.iaAuç. cS). . ^. 
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& couroient à cette balle ^ teoans chacun eif 
hi îtiaiû une raquette , telle que . font celles 
tdoiit nous nous fervons aujôurd'huy pour 
|ouër à la pailme, dont rinventîon paroît 
)yar4à rfeftre pas fi récente , comme Eftienne 
î^afquier (ï) Aous veut pcrfoader. C'cÛoît à 
i|ui pourroît attraper cette balle , pour la 
^[Joùfler avec la raquette au-delà des limites 
^î efioietit marque* : en forte que ceux qui 
iâ pôuflbient plus avant demeuroîent & ret- 
tôient vaihqueutSé Cet Auteur remarqué que 
c'eftoit un exercice dangertuit , où l'on cori- 
wétt fouvent rifque de fa peribnne $ & d'efire 
culbuté t ou bleile grièvement : car il faloîc 
que ces Chevatiers courufiem à cette balle 
Ikns ordre » & poinr l'attraper avec leurs ra*- 
guettes y ' ils eftoient obligez de fe pancher 
'4es deux c6tet y jufques en terre* Souvent ils 
lepoufibidm & fe bleflbient réciproquement, 
<& fe jettoseiit les tms les autres à bas de leurs 
chevafuc« Auffi Anne Comnène (a) écrit 
tqu'Alexis fon père s'exerçant un jour à ce 
jèu^ Tatticev l'un de ceux qui )ouoient avec 
fay, fut empôtcé par fon cheval vers l'Em- 
{lereur» 8l le bleflà aux genoux 6c au pied, 
dont il fe fentit le refle de fa vie. Cinnamus 

( 1 ) Pafquier en fes Re- ( i ) Anna Cooi. L ^« 
fhen^Fiauiceil.4.cb.i5. '^. i%9» 
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{i) dit pareillement, qne l'Empereur Manuel 
petit fils d'Alexis s'exerçant à ce jeu de pau- 
me , ( j'ulc de ce mot , quoy qu'impropre )] 
tomba de fon cheval, & fe blefla fî griève- 
ment à la cuifle & à la main^ qu'il en fuc 
malade a l'extrémité. 

Xe jeu de la choie, qui efl encore à pré** 
fent en ufàge parmy les païfam de nos Pro^ 
vîntes 9 a auffi quelque rapport avec ce% 
exercices (2)^ fauf qu'il fe fait entre perfonnes 
qui font à pied. £n certains jours folemnels 
de Pannée , & le plus fouvent aux fefies det 
Patrons dès Villages, lesi païfans invitent 
leurs voifins à ces exercices. A cet effet oii 
fétte une cfjpéce de balon dans un grand che^ 
min, au milieu des confins de deux villa^ 
ges , & chacun le pôufle du pied avec vior» 
lence , tant que les plus forts le font appro^ 
cher près des leurs, qui de cet^ forte remr 
portent la viâoire, & le prix qui eft pro^ 
pofé. 

Mais pour retourner au jeu de la balle S 
cheval , que les Grecs appellent T^ycam/^ 
teriumy il fembîe que ces peuples en doivent 
l'origine à nos François , & que d'abord il 
n'a pas cfté autre que celui qui eft encorQ 

(i}CûiiuuiuL4« (ft)LlpCadSeaea.ep«a6» 



en ufage dans le Languedoc y que Foa ap-^ 
pelle, le jeu de la Chicane , & en d'autres 
Provinces le jeu de Mail : faùf qu'en Lan- 
guedoc ce jeu fe fait en plaine campagne, & 
dans les grands chemins, où Pon pouffe avec 
tm petit maillet, mis au bout d'un bâton 
-d* une longueur proportionnée , une bouUe 
de hvài. Ailleurs , cela fe fait dans de lon- 
gues allées plantées exprès, & garniet tout à 
l'entour de planches de bois* 
• Quant à l'origine de ce mot j comme toutes^ 
let conjeâures, dont on fe fert en de fem- 
blables rencontres ,,font pour le plus fouvent 
incertaines^ je ne fçay fi je dois m'y enga- 
ger. Car je n'oferois pas avancer qu'il vienne 
de l'Anglois Chicqiien y qui fignifie un poul- 
let ; enforte que chicaner feroit imiter, les 
|)Oullets , qui ont coutume de courir les uns 
après les autres pour s'arrairher le morceau 
hors du bec : ce que font ceux qui joUent à 
la chicane à la façon des Grecs , jettans une 
balle au milieu d'un champ , & chacun tâ- 
<:hant de l'enlever à fon compagnon. 
. Quoyqu'il en foit, on ne doit pas , ce me 
femble , révoquer en doute que le terme de 
chicane , dont nous nous fervons aujqurd'huy, 
pour marquer les détours des plaideurs, & 
que nos vieux praticiens appjçUoient Barr^y 
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» ne (bit tiré de ces exercices. Car chacun 
de fbn codé faifant fes efforts pour dîlayer 
par des filites afFeâées ,* & par des procédu- 
res inutiles > tâche d'embarafler ia partie , lés 
uns & les autres fe renvoyans ainfî la balle , 
comme nous dîfons vulgairement. Ce que 
font ceux qui jouent à la chicane , lorfqu*ils 
le renvoient la balle , Se par les embarras 
qu'ils fe forment réciproquement , font durer 
le jeu plus long-temps. 

DES CHEVALIERS BANNE RETS. 

DISSERTATION IX. 

1^ A Noblefle a toujours efté dans une pai> 
ticuliere eftime en tous les Etats de Punivcrs, 
& il n'y a prefque à préfent que celui des 
Turcs & des Chinois où elle n'eft pas 
confiderée. Ils défèrent tout à la vertu & 
aux belles qualitez des perfonnes , fans 
confiderer le fang & la naiflance (i) , fui- 
vant les paroles d'un Ambafladeur de PEpi- 
pereur Feitiinand I. Mais la France a efté 
le Royaume du monde où elle a eu les 
plus grands avantages : y compofant un. or- 
dre particulier , qui y tient le principal 
rang • les honneurs Se les Gouvernemens 

{ I ) Bufbeq. in itiner. CP. 

Tome IIL H 
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des provinces & de,s places n'y font con4 
fiez qu'aux Gentilshommes , & Fon a tou- 
jours cru que la force de l'Etat réfide dans 
leurs perfoniifs , à caufe de la générofîté 
çaturclka, & de la grandeur de courage qui 
les accompagfle.. 

Encore bien que le cara^^e de la No- 
l)kffe (bit uoiforme , & qu'il efl en qudkiue 
feçon vray de dire qu'un Gentilhomme n'eft 
pas plus Gentilhomme qu^un autre : fi eft-ce 
qu'il y a toujours eu divers degrez entre 
les Nobles , qui ont compofé àes différents- 
ordres entre eux. Car les uns ont efté plus 
Relevez que les autres, à raifon des dignité? 
qui leur eftoient conférées paor le Prince : les 
autres par tes prérogatives , que les qualite^i 
& les titres de Chevaliers leur donnoient* 
peforte que nous remarquons qu'il y a eu 
«n France trois degrez &: trois ordres d€^ 
I;Iobleffe. Le premier eft celui de Barons^ 
qui comprenoit tous le« Gémi shommes qui 
eftoient élevez en dignîtez ,. unt à caufe de» 
titres qui leur avoient eûé accordez paf^les 
Rois , qu^à caufe de leurs fiefs ; en vertu def- 
quek ils avoient l.e droit de porter la bannière 
dans les les armées du Roy, d'y conduire leura 
vaflfaux, & d'avoir un cry particulier. C'eft 
ppurquoy ils font ordinaii:ejDaen,t reconnus fous 
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le TfOm de Banne&£Ts ^ & fouvent fous le 
terme général de Barons (i)« Le fécond ordre 
eiloit celui des Ba^cheliersy ou des fimples Che-^ 
valiers; & le troifiéme celui des Efcuîers. 
: La Noblefle de Bearn ( 2 ) eftoit pareil- 
lement diftinguée en Barons, en Cavers ^ 
ou Chevaliers , & en Dommangers , ou Da« 
moifeaux , qui font ceux que nous appelions 
lEfcuiers (3), Le Royaume d'Arragon a voit 
atiffi ces trois ordres dans fa Nobleffe : le 
premier eftoit celui des Ricos homtre^^ le 
fécond c^lui des Cavalières ; & le iroifiéme 
^es Infançons , qui font les Damoifeaux ^ 
oulEfeuiers. Les Ricos hombres ou les Riches 
hommes eftoient les principaux Barons du 
Royaume. Ils avoient part au gouvernement 
du pays, & pofledoient les grands Fiefs mou-» 
yans de la Couronne. Us dévoient à caufe 
de ces Fiefs fervir le Prince dans fes guerres ", 
& eftoient obligez d'y conduire leurs vaflaux 
fous leurs bannières , d'où ils furent appeliez 
Ricos hombres de Senera^ c'eft-à-dire Ban- 
pèrets , & parce que ces Riches hommes^ 
qui conduifoient leurs vaflauX à la guerre 
(bus leurs bannières , eftoient ordinaireihent 

( I ) P. Divaeus L 7. Rer. Brabant. p. 8f, 
' { 1 ) Hift. de Bearn. L 6. cb. 24. 
( 3 ) Hier. BÎaaca. in Comment. Rer. Af ag. 

Ha 
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revêtus d e la qualité de Chevalier , îl e{t 
arrivé delà que ces Barons font reconnus 
pour le plus fouvent fous les noms de Che^ 
valiers Bannerets. * 

Les autres Chevaliers qui n avoîent pas^ 
cette prérogative, font nommez vulgairement 
Bacheliers , c'eft - à - dire , bas Chevaliers ^ 
acaufe qu'ils eftoient d'un fécond ordre , & 
inférieurs en dignité aux Barons. Deforto 
qu'il eftoit de ces Chevaliers , comme de 
ces Comtek du premier , du fécond ^ & du 
troifiéme ordre, dans la Cour des Empe- 
reurs Romains. Mais parce que mon deflein 
n'cft à prefent que de parler des Chevaliers 
Bannerets , à caufe que je m'y fuis engagé 
dans mes obfervations fur l'Hiftoire du Sire de 
Joinville; je ne diray rien icy des Chevaliers 
Bacheliers , ni de ce fécond ordre de Noblcfle. 

J'ay déjà remarqué que le terme de Ban- 
neret, étoit général pour le premier ordre 
des Nobles , & qu'il comprenoit les Gentils 
hommes, d'une dignité relevée, & qui avoient 
droit de porter la bannière dans les armées 
du Prince. La plupart des Auteurs s'en font 
fervîi en ce fens. Rigord (i) l'employé en 
parlant des Seigneurs qui furent pris à la 
bataille de Boyines, par Philippes Augufte, 

( I ) Rigori 
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lyautre part nous voyons fouvent que les 
Chevaliers Bannerets font reconnus dans les 
autres Auteurs fous le terme iimple de Ba- 
rons ( i ). Les loix de Simon Comte de 
Montfort pour les habitans d'Alby , de Car- 
caflbne , de Beziers & de Razez, dreflées 
l'an 1212, comprennent formellement les 
Chevaliers Bannerets foui ce nom , les 
diftinguant d'avec les fîmples Chevaliers, 
qui font les Bacheliers*. Il faut néant- 
moins demeurer d'accord qu'il y avoit de 
la différence entre les Barons & les Ban- 
nerets. Car on appelloit Barons tous les 
Nobles qui pofledoient les grands Fiefs qui 
xelevoient de la Couronne ou de quelque 
fouveraineté* Et par ce qu'il n'y avoit point 
<ie Barons qui n'euflent le droit de faire 
porter la bannière dans les armées , acaufe 
qu'ils pofledoient de grandes Seigneuries, 
& des terres confidérables , qui avoient 
beaucoup de vaflaux.; il eft arrivé que ce 
titre a été communiqué indiftin dément à 
tous les Bannerets. (2) Du Tillet dit que 
le Comte de Maval débattit au Seigneur de 
Couéquen en Bretagne le titre de Baron, 
Soutenant qu'il n'eftoit que Banneret, & qu'il 

( i ) Galland au Traité du Franc-aleu. 
(i) DuTilletToe i.p«43f. 
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avoit levé bannière , acaufe de quoy on (e- 
railla de lui , & on Pappellai^ le Chevalier 
au drapeau quarré* 

Pour parvenir à la dignité de "Banne- 
ret (i), il ne fuffifoit pas d'eftré puUTantett 
fiefs & en vaflaux , il falloic eflré Gentil- 
homme de nom 8c d'armes; cette qualité 
requife eftoit eflfcntielle; 6c parce que ja 
n'ày pas remarqué que pas un Auteur ait 
bien expliqué la force de ces termes , je me 
propofe d'en dire mon fentiment dans la 
Dillertation fuivante. 

Le vieux Cérémonial ( 2 ) décrit aitifi !a 
forme & la manière de faire les Bannerets : 
Comme un Bachelier peut lever hanniere^ & 
devenir Banneret. Quant un Bachder a gran* 
dément (3) fervi & fuivy la guerre^ & que 
il a ajfe:{^ terr^, , 6* qu^il puiffe avoir Gen^ 
tilshommes Ç^) ^ fes hommes^ & pour aceom-^ 
pagner fa bannière y il peut licitement lever 
bannière y & non autrement. Car nul homme 
ne doit porter y ne lever bannière en batailTe, 
y il n^a du moins cinquante' hommes d^nrmesp 

( I ) Gregor. Tolof, 1. 6^ du monde , Tan i ^p. 

t. ^. ( 3 ) Al. longuement* 

' ( 2 ) Cerem. MS. & celui { 4 ) AL tant comme îl 
qui çft imprimé avec un puiffe tenir 50 Gentils- 
Livre intitulé : La diviCoa honuoest 



SUR l'Histoire de S. Louis, ii^ 

tous fis hommes & les Arckiers & Arhalef* 
trier s qui y appartiennent^ Et s^il les a^ il 
doit à la première bataille^ oii il fi trouvera y 
apporter un pennon de fis armes y & doit 
venir au Conneftahle , ou aux Marefihaux y 
eu à celui qui fera Lieutenant de Voft , pour 
le Prince requérir qu'il porte (i) bannière , 
6* s'^H lui oSroienty doit fimmer les Heraux 
pour tefmoignage (2) , & doivent coupper Ut 
iqueûe du pennon y & alors le doit porter & lever 
avant les autres bannières y au deffoubs des 
nutres Barons. Il y a en ce même 'Cérémo- 
nial un autre Chapitre, qui regarde encore 
le Banneret , & eft conçu en ces termes : 
Comme fi doit maintenir un Banneret en ba^ 
taille. Le Banneret doit avoir cinquante lancesy 
& les gens de trait qui y appartiennent : 
c'efl af avoir les XXV pour combattre y & les 
nutres xxv pour lui Ç 3) y (^ fi bannière 
garder. Et doit eflre fi bannière deffoubs des 
Barons. Et (4) j'i/ jr a autres bannières y 
Us doivent mettre leurs bannières à Vonneur, 

{ I ) S(Ht banneret. ( 4 ) Et s'il y a autres 

(i) Faire fonner les trom- bannières en honneur félon 

pettes pour témoigner. qu'ils font Nobles , & pa- 

( 3 ) Garder fon corps ôc reillement tous hommes <juî 

Ta bannière. portent bannière. 

H 4 
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chacun félon fon endroit , & pareillement toué 
homme qui porte bannière. 

^ J'ay rapporté les termes entiers de ce Cë-^ 
rémonial , afin de n'cftre pas obligé de les 
divifer dans la fuite de ce difcours , & auflr 
pour avoir fujet de les examiner , & de les 
conférer avec ce que les Auteurs ont écrit 
des Bannerets. Et pour commencer par . les 
premières conditions qu'il requiert pour par- 
venir à cette dignité ; il remarque qu'il faut 
que celui qui veutfe faire Banneret, foit Che- 
valier , & qu'il ait été fouvent dans les 
occafions de la guerre. Il eft confiant que 
cçux qui vouloient lever bannière^ dévoient 
çftrç Chevaliers : Sç l'Hiftoirç nous fournit 
une infinité d'exemples, comme ceux, qui 
dans les occafions de la guerre vouloient 
lev^r bannière j & qui n'eftoient pas encore 
Chevaliers fç faifoient donner ce îthre avant 
que de lever bannière. Les fils dés Rois 
n'eftoiçnt pas difpenfez de cette loy : Froif- 
fart (i) parlanî d'une bataille qui fut dôiïr 
née entre les Ecoflbis & les Anglois : Adônc-* 
quesfifl le Comte de Douglas fon fils Chewtlierj 
nommé Mejjire Jacques , & lui fifl lever 
hanniere : & là fifi-il deux Chevaliers des 
fils du Rojy d'Eco j^e^ Me0ire Robert ^ Mefi 
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[fire^ David y & tout deux levèrent bannière» 
i^autre condition pour eftre fait Banneret^ 
Se qui efloit la plus néceffàire , eftoit qu'il 
fallait eflre puiflànt en biens , & avoir un 
nombre fuffifant de vaffaux , pour accompa- 
gner la bannière. C'eft pourquoy les Efpa- 
gnols appelloient les Bannerets Ricos hombres^ 
& le8 François les Riches hommesy comme j'ay 
îuftifié en mes Obfervations. Au contraire 
les fimples Chevaliers font nommez, Pauvres 
hommes y dans le RôUe des Chevaliers qui 
acçompagnoient faint Louis au voyage de 
Thunes : Et ejl â /avoir qii*il doit paffer à 
chafcun Banneret un cheval y & li chevaux 
emporte le garçon qui le garde y & doit paffer 
le Banneret lui Jîxieme de perfonne y & le 
pauvre homme foi tiers. 

Quant au nombre de vaflaux , le Cérémo- 
nial veut que le Banneret ait fous fa conduite 
cinquante hommes d'armes, outre les Archers, 
& les Arbalétriers , qui y appaniennent. C'eft- 
à - dire cent cinquante chevaux ( i )• Car 
Froiflart dit en quelqu'endroit que vingt mille" 
hommes d'armes , faifoient foixante mille 
hommes de guerre : chaque homme d'armes 
ayant deux hommes à cheval à fa fuite. 
Plivier de la Marche écrit que fuivant ran*- 
( I ) Froifft 4, vol. 
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cienne coutume , il falloit que le penncnt 
de celui qui prétendoit à cette dignité fiifl 
accompagné de vingt-cinq hommes au moins. 
Mais les comptes des Tréforiers des guerres 
du Roy nous apprennent le contraire, & 
nous font voir qu'il y avoit fouvent des Che- 
valiers Bannerets , qui avoient un beaucoup 
moindre nombre de vaflaux à leur fuite ^ 
dont les uns efloient Bacheliers » les autres 
Efcuiers. Auffi un autre Cérémonial veut 
qu'un Chevalier ou Efcuier , pour eflre fait 
Banneret ,yc>it accompagné au moins de quatre 
. ùu cinq nobles hommes^ & continuellement de 
dou^e ou feis^e chevaux. Il eft vray que pour 
l'ordinaire les Chevaliers Bannerets. allans à 
la guerre du Prince comme la plufpart efloient 
grands Seigneurs , avoient un bien plus grand 
nombre de vaflaux, entre lefquels il y en 
avoit des Chevaliers, qui avoient pareille-* 
ment leurs vaflaux à la fuite , ce qui formoit 
une compagnie fort raifonnable fous la con** 
duite du Banneret. 

Le Banneret eftoit fait par le Prince , on 
le Lieutenant général de l'armée en cette 
manière. Le Chevalier qui eftoit aflTez puiflTant 
en revenus de terres, & en nombre de vaf- 
feux pour foutenir l'état & la condition xte 
Banneret , prenoit l'occafion de quelque 
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"bataille qui (è devoit donner , & venoit fa 
préfenter devant le Prince « ou le Chef de 
l'armée » tenant en fa main une lance , à 
laquelle efioit attaché le pennon de fes armeâ 
enveloppé ^ & là il faifoit fa requête ou lui- 
même, ou par la bouche d'un Heraud d'armes^ 
Se le prîoit de le faire Banneret , attendu la 
nobleflS^ de fon extraâion, 6c les fervices 
rendus à l'État par fes prédéceflfeurs : veu 
d'ailleurs qu'il avoit un nombre fuffifant de 
vaffaux. Alors le Prince , ou le Chef d'ar- 
mée , dévelopant le pennon , en couppoit la 
q\3eue,&le rendoitquarré, puis le remettoit 
entre les mains du Chevalier , en lui difant 
Ou lui faifant dire par fon Heraud , ces pa- 
roles , ou de femblables : Recelés V honneur 
^ue vofirt F rince vous fait aujourd'hui ^ 
fai^^ bon Chevalier , & conduife^ votre bam^ 
niere èV honneur de voftre lignage. 

Le Pe nnon , ou le Pennonceau eftoit l'en* 
feigne du Chevalier Bachelier , fous lequel il 
conduifoit Tes vaflaux. Le Cérémonial au 
chapitre de VOrdonnance du Rojr quand il va 
«fl armes , le dit en termes exprés ; Après 
les Pages viennent les irompettes , après les 
Trompettes viennent les Pennons des Bache^ 
liersy après les Pennons viennent les bannières 
des derrains Banneréts. Et à re.ndj:oit où 
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il. décrit les cérémonies des obfeqiies : * Lcc 
quatrième offrande doit ejlre d'un cheval cou^ 
yen du trefpaffé^ & fera monté deffus urt 
Gentil - homme , ou amy du trepajjej qui 
portera fa bannière , s^il efl Banncret, ou 
s* il efl Bachelier y fon Pennon. Les Souve- 
rains avoient la Bannière & le Pennon , & 
à l'égard du Roy de France , fa bannière 
ciloit en la charge du grand Chambelland , 
'& fon Pennon en celle de fon premier Vallet 
iTrenchant. (i)Froiflart parle en quelqu'en- 
droit du pennon du Roy de France. Et 
la raifon pour laquelle les grands Seigneurs 
avoient la bannière & le pennon en même 
temps (2), cft que comme ils avoient un grand 
nombre de vaflaux , les Bannçrets fe ran- 
geoient dans les guerres fous bannière, & 
les Bacheliers , qui relevoient immédiate- 
ment d'eux, fous fon pennon. Le pennon 
differoit de la bannière , en ce que la ban- 
nière étoit quàrrée , & le pennon avoit une 
queiie , femblable à ces enfeîgnes que les 
Latins nommoient Dragons. C'eft cette queiie 
que l'on coupoit , lorfqu'on faifoit les Ban- 
nerets. 

Comme les Bannerets fe faifoîent aux 

( i) Froiff. 4* V. c. i8. 

( £ ) ThUu d'hojuu dç La Colomb. To. i • p. ^5^ 



Stnt rlïisToiitE DE S- Loxfii. 12J} 

t>GcaCons des batailles (i), ou de quelques 

eiureprifes militaires, «e qui eft remarqué 

par Froiflait, Monftrelet , Olivier de la 

Marche , Se autres Auteurs : il s'en faifoit 

auffi quelquefois dans les occafions des fefles 

folemnelles , ou des Tournois. Jacques Va- 

1ère en fon traité d'Armes de Nobleffe (2). 

S'il eft Roy , ou Prince qui foit audit Tour-^ 

noy y O s'il lui plaift peuft faire de grâce 

Chevaliers y & d'un Chevalier un Banneret\ 

pour alors prendre bannière. Et plus bas : 

Celui qui lieve bannière^ en Toumoy ou en 

bataille y doit au Roy d'armes, ou Heraux de 

la marche , dix livres parifis. 

• Cette qualité de Banneret en la perfonne 
du Chevalier , le faifoit reconnoître ordinai- 
xcment fous le nom de bannière^ comme on 
recueille des Auteurs, & particulièrement 
de ce paflage du Siie de JoinvîUe, ou il 
écrit qu'il accompagna le Roy Louys, lui 
troijUme de bannières , c'efl-à-dire avec deux 
autres Chevaliers ponans bannières : la fa- 
mille des Bannerets , pour marque de pré- 
rogative & de nobleffe , elloit appellée 
^ofttl noble & bannière y Çc ce titre eft donné 

(f ) FroiiT. I. V. duii^. 3« v. i. i4« 4- v. c. i8« &^ 
** V. c xz 5.. X j^. 1^4. , . ( * ) Jac^, Val. MS^ 
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à la maifon de Saveufes en Picardie , dans uot 
ancien Arreft du Parkmem de Paris. J^ajoûte 
à ces remarques que dans une Ordonnance 
de Charles VIII. de l'an 14^5* pour les droits 
de geolage > la femme du Banneret y e£l 
Bomn^ée^ une Dame Bannerete* 

Ce nom de Bannière' %^it encore attribué 
à la terre du Chevalier Banneret j & eftoît 
ainfî nommée, parce qu'elle a voit un grand 
nombre de fiefs qui en dépendoient, & par 
confequent ailez de vafTaux , pour obliger 
€eluy qui en eftoit Seigneur, de lever ban- 
nière , ce qui efl tellement vray , que le titre 
de Banneret paflbit à tous ceux qui ta pof- 
ièdoient , même ^vant qu'ils enflent efté re- 
vêtus du titre de Chevaliers. 

Celuy-là donc qui elloit poiïefleur d'une 
terre Bannière ^ c'eft-à-dire qui avoit aflez de 
Fiefs dépendans pour fournir le nombre de 
vafTaux fufFifant pour former un Banneret ^ 
& qui avoit efté pofledée par des Bannerets, 
prenoit l'occafion d'une bataille pour dé^ 
ployer y développer y lever y relever y & mettre 
hors fa bannière (i). Car les Auteurs fe 
fervent de tomes ces façons de parler. Il y 
avoit toutefois différence entre relever banr 
Hfiicre y & entrer en bannière. Car^ celuy - là 

( 1) Froiff. & aL paiEm. ; . . -^ 



entrait tn bannière , qui fe faifoit donner par 
le Prince le privilège de Banneret, acau(e 
d'une ou jplufieurs terres , dont il efloît pgC- 
fefleur, &^qui luy fourniflbient un nombre 
fufiifànt de yaflaux, pour maintenir cette di« 
gnité. Et celuy-là levait ou relevait bannière ^ 
qui développoit & déployoit la bannière de 
la terre , qui luy eftoit écheuë de fucceffion 
ou qui fe faifoit Banneret acaufe d'une terre, 
qui avoit eu le titre de bannière , & dont il 
devenoit poflellèur. Nous apprenons cette 
ditt'mâion d'Olivier (i) de la Marche. 

Je trouve que c'eû avec raifon que le vieux 
cérémomal a inféré delà , que la bannière efl 
la marque d'inveftiture du Banneret ,'lorfqu'il 
dit que le Duc reçoit Finveftiture par la Cou- 
ronne , le Marquis par le rubis qu'il mettoit 
au doigt du milieu , le Comte par le Diamant, 
le Vicomte par la Verge d'or, & les Barons 
& les Bannerets par la Bannière. Quoyque 
ce qu'il met en avant des Marquis & des 
autres dignités y foit fii jet à la cenfure , il éfl 
au moins confiant que le Banneret eftoit in- 
vefli de fa dignité par la bannière. Car comme 
la bannière eft une efpece d'étendart , foua 
lequel les vaflaux fe rangent , pour aller à la 
guerre du Prince » il eft confiant que toutes 
( i ) Oliv. de U Marche L 6. cb. x^. p« X4l« 
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les inveftitures qui xe font des terres , de 
quelque qualité qu'elles foient , qui donnent 
le droit à ceux qui les pofledent , de conduire 
leurs vaflaux à la guerre , fe font faites par la 
bannière. 

Nous lifbns fouvent dans les Auteurs , con- 
formément à ce qui eft porté dans le droit des 
Saxons , qu'en Allemagne les Duchés & au- 
tres grands Fiefs eftoient conférez par les 
Empereurs par la Bannière. Les Comtes de 
Goritie recevoient l'inveftiture des Ducs de 
Venife par un étendart de taffetas rouge , 8c 
les Dauphins de Viennois (i) par l'Epée Del- 
phinale, Se par la Bannière de S. Georges. Je 
pafle tous les autres exemples qui fe peuvent 
tirer des Auteurs qui font de femblables re- 
marques. Ce que je viens de raporter fuffit 
pour juftifier ce que j'ai mis en avant , que 
tous les grands Fiefs font Fiefs de Bannière , 
& que la Bannière eftoit la marque de l'in- 
veftiture de cette efpéce de Fiefs. 

Quant aux moindres Fiefs, qui eftoient or- 
nés du titre de Bannière , ils avoient des pri- 
vilèges particuliers. Car au Duché de Bre- 
tagne ils avoient droit de haute juftice , de 

(i) A. Duchefne en THift. des Dauphins p. i^f* 
f Argentré Fr. fljarci decif. Delph. To. i. q. 3 3^. & 3 8^. 

lever 
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lever juftice à quatre piliers , & les podefleurs 
de porter leurs armes en bannière , c'eft-a-dire 
un écuilbn quarré. EnDauphiné lesBannerets 
ont pareillement toute juftice dans Pctendue 
de leurs Seigneuries , & le droit de faire vifîter 
les grands chemins, d'avoir Procureur-Fifcal, 
les confifeations pour crime d'herefie , & 
autres prérogatives , qui font remarquées par 
<]uelques Jurifconfultes de ces pays-là. 

Les Bannerets avoient encore le privilège 
de cry de guerre que l'on appelloit cry d'ar- 
xties y qui leur eftoit particulier , & leur ap- 
partenoit privativement à tous les Bacheliers, 
comme ayans droit de conduire leurs vaf*- 
iaux à la guerre, & d'eftre chefs de troupes, 
& d'un nombre confidérable de gens d'armes. 

A l'égard des armes en bannière , c'eftoit un 
des principaux privilèges des Bannerets du 
Duché de Bretagne, & de quelques autres 
Provinces , comme de celle de Poitou , dont 
la coutume porte en termes exprès (i), qu^ 
tout Seigneur qui a Comté , yicomtéy ou Ba^ 
ronnie^ ( elle defigne aflez les Bannerets par 
ces mots, ) peut en guerre ^ ou armoiries ^ 
porter fes armes en quarré , ce que ne peut U 
' Seigneur Chafiellain , lequel les peut feulement 
porter en forme (TefcuJJbn* 

( I ) Codt. de Poitou art. x* 

Tome IIL I 
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(i) Les Chevaliers Bannerets, lorùpTÛÈ 
alloient à la guerre du Roy, avoient le 
double de la paye des Bacheliers. La paye 
ordinaire -des Bannerets eftoit de vingt fok 
tournois par jour ; ceïle des Chevaliers-Ba« 
^heliers , '& des Efcuiers-Bannerets , de dix 
fols chacun, des Efcuiers finnples de ciim| 
fols , des -Gentilshommes à pied deux fols »« 
<les Sergens à pied de douze deniers, & 
des Arbaleftriers de quinze denier!;. Quel- 
l^ueFois le Roy augmeiitoit cette folde , qvà 
-s'appelloit la grande paye , 8c alors il dé- 
ckroit qu'il n^entendoit pas qu'elle paisât 
^our gages , mais pour une manière de prefl ^ 
^omme il fit en Fan isr^t ou pour une 
rgrace, comme il eft énoncé au commence^ 
'ment -du compte de Jean Du Cange de Taa 
11340. 

J>ES GEN^LS^nOMMES DE NOM 
ET D'ATiMES. 

DISSERTATION X. 

JL/ ANS l'état & la condition de la Noblefle^ 
il fcmble qu'il n'y. a aucune prérogative g 

( i) Comptes des Tr^fQikrs <ks guerres» 
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^Ui élevé l'un plus que l'autre , & • qu'il en 
efl comme de l'ingénuité parmi Ici Jurif^ 
tonfultes) laquelle ne reçoit ni le plus ni* 
le moins. Il y a toutefois lieu de préfumer 
que la qualité de Gentilhomme de nom & 
d'armes y a quelque chofe de plus relevé, & 
eft d'un degré plus éminent que de fimple 
Gentilhomme; puifque lorfqu'il eft befoin de 
choifir des Seigneurs de haute extraâion, 
& dont la Nobleflè doit entrer en confîdé- 
ration, comme dans les ordres de Cheva- 
lerie, on a defiré qu'ils fuflent revêtus de 
cette qualité, (i). Philippes Duc de Bour- 
gogne , en l'ordonnance de l'Ordre de la 
Toîfon d'or , veut que les trente-fîx Cheva- 
liers qui y feront admis, f oient Gentilshom"^ 
mes de nom & alarmes fans reproche. (2) Le 
Roy Louys XL en l'établiflemeHt de l'ordre 
de St. Michel; Ordonnons qu^en ce préfent 
ordre y aura trente^fix Chevaliers y GentilS'* 
hommes de nom & d* armes fans reproche y dont 
nous ferons Vun , Chef & Souverain ^ &c. Le 
Roy Henry III. en l'article ly. de celuy de 
POrdre du S. Efprit, veut que ceux qui y 
entreront foient pareillement Gentilshommes 
de nom & d'armes de trois races pour le moins. 

( I ) Locrius in CKron. Belg. an. 143 1. 

{%) Mirieus in Diplom. Belg. 1. i. 6. ^8. art. x. 



Ii'Ordonnance de Blois (i) veut que nul ni 
Jhit pourveu aux ejlats de Bailly^ ou de Se-* 
nefchalj qui ne foit Gentilhomme de nom & 
d* armes. De ces remarques je veux con- 
clure que les Gentilshommes de nom & 
d'armes ont quelque chofe qui les relevé par 
deflus le commun. Car envain on demande- 
rpit ce titre, s'il n'eftoit pas plus éminent 
que celuy de la fîmple noblefle. Mais comme 
îl y a plufieurs opinioiïs fur ce fujet , il eft 
à propos d'en faire la dédudion, & de les 
difcuter toutes, avant que de m'engager plus 
avant fur cette matière. 

Jean Scohier en fon Traité de l'état & com-» 
portement des armes (2) , eftime que ceux-> 
i^ font Gentilshommes de nom & d'armes»; 
qui portent le nom de quelque Province, 
ville , bourg , château , feigneurie , ou Fief 
Boble , ayant armes particulières , encore 
bien qu'ils ne foient Seigneurs de telles Sei- 
gneuries : Et fur ce fondement il forme plu- 
fieurs queflions. Mais je ne vois pas quelle 
eft la prérogative , ni l'éminence de cette 
noblefle par deflus les autres. Car combien 
y a-t-il de familles relevées qui n'ont point 
le nom d'une terre , & lelijuels pour cela ne 
laiflent pas d'entrer journellement dans les 

( I ) Ord, de BL art. i^i* ( i ) Scohiei c« ii\ 
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ordres de Chevalerie, & d'eftre admifes aux 
grandes charges , où cette qualité efl requife ? 
Avoir le nom d'une terre ne relevé pas la 
perfonne ni la Noblefle; un Duc , un Comte, 
qui tirera fon extraâion d'une perfonne an^ 
ciennement annoblie , & qui n'a jamais porté 
le nom d'aucune terre ^ ne laiflera pas d'en- 
trer dans les ordres de Chevalerie, & de 
pafler pour véritable Gentilhomme. 

D'autres tiennent que les Gentilshommes 
de nom & (i) d'ar;nes font ainfi appellez^, 
non acaufe des armoiries, mais acaufe de» 
armes, dont ils font profeffionj pour les dis- 
tinguer , difem-ils , des' Chevaliers en Loys-^ 
qui font ceux de ta robe, que le J^rince a 
honorez du titre de Chevalerie , & qui ne 
font aucun métier des armes. Il eft' parlé de 
ces Chevaliers en Loix dans Froiflart (2) > 
Monftrelet , d'Argentré & antres. Mais qui 
fe perfuadera que c'ait elle la penfée des 
Fondateurs des Ordres Militaires, & deSr 
Rois qui ont fait les Ordonnances , de ref- 
traindre \ feule Noblefle à l'efpée ? D'aile 

( I ) Jean CKenu.cn fon: Livre des offices tit. 40..c» 19^ 
( 1 ) Froiif, I. V. c. 178. 4.. V. ch. 34. 
Monfl. i.v. p. 105. S. 143.5.. 
Argent, au Traité des Nobles» 
Paf^. en fes Recherches L x»dL itf» 

13 



154 Dissertât lOK X. 

leurs pourquoy qualifier tels Gentilshommeîi 
de nom , coinme fî cette adjeâion faifoît & 
ajoûtoit quelque degré à la noblefle de fang. 

Il y en a d*autres qui croient que les Gen- 
tilshommes de nom & d'armes font ceux qui 
portent les armes aflfeâées au nom de leur 
famille, fans toutefois que cette qualité les 
mette au-deflus de ceux que l'on qualifie 
fimplement Gentilshommes : cette adjeâioit 
de nom^ & d'armes , n'eftant que pour défi- 
^ner une Noblefle bien fondée, &: fans re- 
proche , d'autant qu'entre les preuves , dont 
un Gentilhomme fe fert pour prouver fa No- 
blefle, il y en a une par laquelle il jufljifie 
que le furnom & les armes qu'il porte, ont 
efté portez par fon père, fon ayeul, & fon 
bifayeul. Et il femble que c'eft ui le fenti- 
ment d'André Duchefne (i), lequel écrivant 
de la Maifon de Du Pleflis , & parlant dtt 
Cardinal de Richelieu , dit ces paroles : // 
ejloît aufji Chef des armes de fa maifon y cam^ 
fofées d^un efcu d'argent à j êhevrons de 
gueuUeSy lef quelles fes defcendans ont tous jours 
portées & retenues jufques à préfenty avec le 
"même furnom de Du Plefjis, Deforte quà 
jufîe titre il doit participer à la gloire y & à 
la renommée de ceux qui ont efté reconnus de 

( I J A. Duch. CA THift. du Pleflis c, i. p, lo. 
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toute antiquité pour Gentilshommes, de nom (f 
éTarmes (i). Et en l'Hifloire de la Maifon 
de Bethnne , les armes ou armoiries fùni Jl 
propres y & fi effentieUes^ aux Nobles y qu^U 
n'y a qu^eux qui puijjent jufiemem en porter ;i 
d*où vient que pour exprimer la vraie No^ 
blejjey Von dit ordinairement qu*il efi Gentil* 
homme de nom & d^armes. 

Quoyque cet opinion ait quelque fonde- 
dément en apparence, toutefois s'il m'eft 
permis de m'en départir , fans blefler Tau- 
torité d'un Auteur fi judicieux, & de ecxxx 
qui l'ont embraffée, je tiens qu'il eft plus: 
probable que l'on appelle Gentilshommes^ de 
nom & d'armes ceux qui peuvent juftîfier 
Jeur noblelTe , non-feulement de leur eûat ,» 
c'eft-à-dire par leur père & leur ayeul^ ei»^^ 
faifant voir qu'ils ont toujours fait ptofcflîori 
de noble (Te, qu'ils ont efté reputez Gentas- 
hommes, & que le nom & les armes qu'ils 
portent» ont efté portez par leurs père & 
ayeul, qui eft la forme ordinaire de juftifî^ 
une noblefle fimple ;, mais encore par le^ 
quatre quartiers ou lignes, Cecy fe faifoit 
en montrant que leur ayeul & ayeuje pa- 
ternels, ayeul & ayeuje maternels eHoienç 
nobles. Ce qui fe prouve par le plan de la 

{ I ) En THift. de Beth. L x. c J.p. J». 
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généalogie, & par les armes dés ayeuls & 
ayeules, tant du côté paternel que maternel. 
D'autant que les armes eftant les véritables 
marques de la noblefle, puifqu'elles n'ap- 
partiennent qu'aux nobles, celuy qui peut 
fuilifier dans fa généalogie que fes ayeuls & 
ayeules paternels & maternels ont porté des 
armes . ou armoiries , il s'enfuit que ces 
ayeuls & ayeules font nobles, & partant 
qu'il efl forty & iffu de parens nobles de 
quatre diverfes maifons , qui eft ce que nous 
appelions lignes. 

Je m'explique , & dis qu'il efl néceflaîre 
à celuy qui fe dit Gentilhomme de nom & 
d'armes, de juftifier la nobleffe de fes ayeuls 
& de fes ayeules , tant du côté paternel que 
maternel, qui font quatre perfonnes ; dont la 
première eft l'ayeul paternel duquel il faut 
jprouver la noblefle , pour juftifier que celui 
qui eft iflu de luy eft noble de nom , * c'eft- 
à-dire de fon chef qui eft défigné par ce mot: 
car faifant voir qu'ayant porté le même nom 
que fon ayeul , qui eftoit noble , il s'enfuît 
que luy , qui en eft iflii eft pareillement noble. 
Et afin qu'il puifl^e d'abondant fe dire noble 
d'armes , il luy eft néceflaire de prouver que 
fon ayeule paternelle, fon ayeul & fon ayeule 
maternels eftoient nobles : ce qu'il feia ça 
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jviftifiant qu'ils ont porté des armes ou ar- 
moiries. Et alors il luy fera loifible de faire 
appofer à fon tombeau, & partout ailleurs» 
outre fes armes, celles de fes ayeuls & ayeu- 
les, dont il eft defcendu, & de prendre qua- 
lité de Gentilhomme de nom & d'armes. 

Cecy femble eftre expliqué par René Roy 

de Sicile aux Statuts de l'ordre du Croit 

fant (i) qu'il inflitua le 11 jour d'Aoull l'an 

1448, où il déclare que nul ne pourra eflrt 

receuy ner porter ledit ordre y finon que il j oit 

^u Prince y Marquis y Comte y Vicomte y ou 

ijfud* ancienne Chevalerie y & Gentilhomme de 

fes quatre lignes y & que fa perfonne foit fans 

vilain ciis & fans reproche. Termes qui font 

fynonimes , & ont même force que ceux ^ 

qui font couchez dans les ftatuts des autres' 

ordres militaires , & dans les Edits de nos 

Roys cy-devant rapportez , fçavoir que nul 

ne fera admis aufdits Ordres y s^il n^efl Gen-^ 

tilhomme de nom & d'armes fans reproche. Les 

ftatuts de la Jarretière le difent (a) plus clai- 

remem , expliquans ces termes : item efl ac^ 

cordé que nul ne fera efleu compagnon dudit 

ordre y s^il n^efl Gentilhomme de fang y & Che^ 

valier fans reproche. A la fuite defquels mots 

( I ) La Colomb. To, i. du Theat. d'iionn, c. j. 
( s } Sutats de l'Ordie de la Jarretière MS. 
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font ceux-cy pour explication : & quant à l<t 
déclaration iTun Gentilhomme de fangy il tfi 
déclaré & déterminé qu*il fera extrait de trois 
defcentes de jioblejfes , à fpavoir de nom & 
d* armes tant du cofié du père que de la mère. 
Fr. Modius (x) parle de ceux qui pouvoient 
fe trouver aux Tournois, & décrit cette No- 
bielle de nom & d'armes. 

Or ce n'efl pas fans raifon que les Roys ^ 
& les Chefs ou Inflituteurs des Ordres nûli- 
taires n'ont voulu admettre à ces Ordres & 
aux plus hautes charges de l'Etat, que ceux 
qui efloîent nobles à bon titre , & fur lef- 
quels il n'y avoit aucun reproche, foit en 
ce qui concerne la perfonne , foit pour la 
' naiilànce & l'extraâion ; en un mot qui ef- 
toient Gentilshommes de nom & d'armes : 
d'autant qu'en France on a toujours tant 
fait d'eftime de la Noblefle, qu'il n'eftoit 
pas permis aux Gentilshommes de prendre 
alliance ailleurs que dans les Familles nobles, 
à peine de décheoir des prir^cipales préro- 
gatives qui appartenoient aux Nobles, ,& 
d'eftre notez en quelque façon d'infamie. Ce 
qui a eu lieu dans le commencement de la 
Monarchie , les François n'ayant pas voulu 
admettre au Royaume d'Auttrafie les enfans 
{%) Fr. Modios To. %. de Hafiîladio I. i. ÎqL 9. veifo* 
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du Koy Théodûric , ^uia erant materna latert 
minus nobiles (l)« Mais la principale raiA 
qui a donné fujet d'interdire civilement 
loFtes d'alliances roturières aux GentilshoB»- 
xnes , a efié » parce qu'ils aviliflbient par Jm 
la noblefle & le luftre de leur famille. 

D'où il eft arrivé que tels Gentilshommes 
qui avoicnt forligné^ pour ufer du terme de 
Monflrelet & de George Chafiellain , c'eft* 
à-dire qui ayoient pris alliance en maifoii 
roturière , encore qu'ils confervafleitt le utrc 
de Noblefle, & en cette qualité fullènt 
exempts de uilles, & d'autres fubfides, aux- 
quels les roturiers font, fujets , ils ne pou- 
voient pas toutefois afpirer aux dignités 
éminemes, ni fe trouver dans les afl^mblées 
des Chevaliers aux Tournois, ou ailleurs 9 
quoique leurs enfans puflent parvenir à l'or- 
dre de Chevalerie, 

Quoyque ces mariages fuflent permis par 
les loix canoniques , neantmoins les loix 
civiles & politiques, ou plutôt les ufages 
introduits par un commun confentement de 
la Noblefle , ont établi des peines pour les 
empefcber. Parmy lei Wifigoths (a)> tmc 
fille noble qui s'efloit méfaUiée ^ perdoit; la 

( I ) Aimoinl. 4. c. x« ♦ ^ 

(x J Lez Wi£g. L 3. To. i. $• 8. 
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filcceilion qu'elle avoit eue, ou devoit avoir 
de fon père , & eftoit exclue de celle de fes 
frères & fœurs. Par cette raifôn il n'ef- 
toit pas permis aux Barons , qui avoîent la 
garde-noble des filles des Gentilshommes ^ 
de les marier qu'à des perfonnes nobles , & 
ne pouvoient pas les déparager fans encourir 
la peine qui eftoit ordonnée par les ftatuts (i). 
De ces remarques il eft vray de dire, qu'en 
France on n'a jamais réputé pour véritables 
Gentilshommes , que ceux qui eftoient Gen- 
tilshommes de nom & d'armes , c'eft-à-dire 
de quatre lignes (2). C'eft cette noblefle que 
Piere de St. Julien en fes Meflanges para- 
doxales qualifie, à proprement parler, A^o- 
hlejfe de nom & d'' armes , laquelle il foutiént 
ne recevoir ni le plus ni le moins : un Gen- 
tilhomme de cette manière, quoyque pau- 
vre, n'eftant pas moins Gentilhomme qu'un 
Seigneur riche & opulent, non plus qu'un 
Roy n'èft pas plus Roy qu'un autre, quoy- 
qu'il foit plus riche : l'étendue de pays qui 
efl fous fa domination ne le faifant pas plus 
ou moins fouverain. Ce fut-là la penfée da 

(x ) Math. Par. An. 121^» p. 17 1» 

Adîfes de HieK c. 190. W, Tyr. 1. 12. c. 12» 

{ 3 ) S. JuL en fes Meil. Hifl. p. 63 1* 640. 
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Koy (i) Eiimenes, lequel, bien qu'il n'eufl 
plus qu'un château en fon pouvoir, toute- 
fois * quand il fut queftion de capituler avec 
Antigonus Roy d'Afîe , am vouloit avoir la 
prérogative d'honneur fur luy, il fit réponfe 
qu'il ne reconnoîtroit jamais plus grand que 
foy, tant qu'il auroit l'elpée au poing. 

DUCRYD'ARMES. 

DISSERTATION XL 

J^£s coutumes paniculieres & les loix mu-^ 
nicjpales qui ont déféré aux aînez la pré-4 
rogative de porter les pleines armes de la 
ÊÊimille , don» ils font ifliis , leur ont prelque 
toutes attribué en même temps le cry d'ar-n 
mes comme une dépendance de l'efcu d'ar^ 
moiries, avec lequel il eft ordinairement 
placé, tant aux tombeaux & autres lieux jf 
qu'en leurs déchifFremens & blazons faits par 
les Herauds. Plufieurs ont ignoré l'origine j 
l'ufage & la fignification du cry d'armes & 
ceux qui en ont touché quelque chofe'n'en 
ont pas écrit affez exadement : ce qui m'a 
porté à en faire la recherche , & de rap-^ 
porter en cet endroit ce que les livres m'en 
ont appris. 

( I } Plut, io Eumeiu 
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JLe cry d'arme$ ji^cft autre chofe cpi'imo 
'clameur conceue en deux ou trois paroles, 
jffQjxoficée au commencement ou au fort du 
fTombat & de la mi^e , par un Chef , ou par 
tous les foldats enfemble , fuivant les ren-* 
contres & les occafions : lequel cry d'armes 
cftoît particulier au Général de l'armée, ou 
au chef de chaque troupe. 

Comme le bruit que le tonnerre fait dans. 
|e^ nues , en mémç temps que le carreau de 
la foudre vient à fe lancer fur la terre, ajoute 
beaucoup à Pétonnement que ce météore a 
cx>ûtume de fermer dans les efprits : il en eft 
de même des cris des foldats qui vont à la 
.charge. Car ces voix confufes pouflees avec 
allégreflê , augmentent Feffroy & l'épouvante 
des ennemis, qui les prennent pour des preu- 
1res indubitables de courage. 

Ces ciis n'eftoiem pas toujours des voix in- 
certaines, & confafes , mais fouvent articu- 
lées, & qui confifloient en la ^prononciation 
âe quelques mots, par lefquels les foldats 
/excitoient les uns Se les autres à faire quel- 
que adion de gencrofîté : les Germains & les 
Gaulois avoiem coutume avant la mêlée de 
/exciter à la valeur par certaines chanfons , 
ou plutôt clameur , appellée en leur langue 
Barditus du nom des Bardes Prêtres Ga.u- 
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lois (1)9 <iui fuivant Ammian Marcellin ^ 
chântoient en vers au fon de la lyre , les 
aâions yertueufes de leurs Roys & de leurs 
ancêtres. 

Cette coutume de chamer les louanges des 
grands hommes devant les combats, s'eQ 
encore confervée fous nos. Roys François, 
fous lefquels ces chanfons efioient reconnues 
du nom de chanfons de Rolland y parce que 
Ton y exaltoit les hauts faits du fabuleux 
Rolland 9 & des anciens Paladins François. 

Tel donc a efté Tufage des cris de guerre 
coinpofez de quelques paroles, qui portoient 
les ibldats à la valeur , & les excitoient à 
fondre gen^eufement £ir leurs ennemis. 

<2uoyque ces cris fullent pour le plus fou-- 
vent dtfiRsrens en paroles , ils eâoient néant- 
moins conceus en termes d'invocation à la 
divinité. Enfuite de cette louable coutume ^ 
les Roys & les Princes ont inventé des cris 
d'armes , qui leur ont efié particuliers , & 
à tous les Ibldats de leur armée» pour eflre 
proférez dans le commencement ou dans le 
fort de la mêlée , d'où ils font appeliez voces 
fidci dans Roderic Archevefque de Tolède (2); 
c'eft-à-dire des cris de confiance en l'^ilU^ 
tance de Dieu ; & s'il y en a eu d'autres , c'a 

(i) AniEcuMatc. L i ^ (i) Roder. L 8. de Reb«Hirp. c«^« 
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elle pour quelque rencontre ou excellensf 
fait d'armes , qu'ils ont eflé choiCs par quel- 
ques Seigneurs particuliers. 

Les François qui fe trouvèrent à la pre- 
iniei:e conquête de la Terre-Sainte , avoient 
pour cry gênerai ces mots : adjuva Deus (i) , 
ou bien eia Deus adjuva nos {pt). C'eft de 
ces cris de guerre de nos Paladins François, 
& de nos conquérans de la Terre Sainte, que 
les Ducs de Normandie ont reçeu le leur^ 

.conç€Û en ces termes : Diex aicy DameDiex 
aiey . par lefquels ils reclamoient l'affiftance de 
Dieu 9 ces mots fignilians Domine Deus ad- 

:juva : au lieu de quoy quelques-uns .ont 
peixfé qu'ils fîgnifîoient, Nofire Dame Dieu 

.xiide acaufe de Dame qui lignifie en cet en- 

^ droit Seigneur : ainfi les Seigneurs de Mont- 

.morency avoient pour cry, fuivant un Pro- 
vincial MS (3) : Dieux aieve^ ou félon les au- 

. xx^^ Dieu aide au premier Chreflien. Quelques 
Hiftoriens en rapportent l'origine au prc- 

: mier Seigneur de Montmorency , qu'ils nom- 
ment Lijoie y qui fut le premier des Gentils- 

( I ) Fiilch. la bataille de Bovines. 

(2) Gçfta Franc, erpug. Phil. Mor. Doublet aux 
Hicr.l. I. c. 4(î. 43. Antîq. dé t. 'Denys 1. i^ 



(3) Provincial MS. Chr. 
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tiotomes François, qui embrafTa le Chriftianif- 
me avec le Roy Clovis, & qui fut baptifé 
par St. Remy. Ses fuccefleurs ayant delà pris 
fujet de crier en guerre, Dieu aide au pre-^ 
mîer Chreflien^ comme eftant un honneur deù 
à cette roaifon , d'avoir produit le premier 
qui après fon Prince ait quitté les erreurs du 
Paganifme , pour embtafler la véritable Reli- 
gion* La maifori de Bauffiremont en Lorraine 
& en ^purgogne , avoit un cry femblable à 
celuy de Montmorency , les Seigneurs de 
cette famille çrians en guerre , Baufftemont 
au premier Chreftien^ ainfi que nous appre- 
nons de quelques Provinciaux, acaufe peut-^ 
eftre qu'un de cette maifon fut le premier 
d'entre les Bourguignons , qui vinrent s'éta-- 
blir en ces provinces, qui embrafla la foy 
Chreflienne. 

Plufieurs Princes ont réclamé le fecours de 
la très-fainte Vierge dans leurs cris , comme 
les Ducs de Bourgogne , dont lé cry eftoit 
félon (i) Monftrelet, Georges Chaftellain, 
& quelques Herauds, Nofire Dame Bourgo-- 
gne. Les Ducs de Bourbon (2) de la maifon 
Royale, crioient Bourbon Nojfre Dame y ainlî 
que nous apprenons de Jean Dorron ville, qui 

(i) Monûrelet i. vol. c*. 47. Hift. de Jac. de Lai. c. 14. 
(i) D'Orron. en la vie de Louys Duc de Bourg, cj^o^ 

Tome IIL K 
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a écrit l'hilloire & la vie de Louys o-oifîéffie 
Duc de Bourbon. Les Comtes de Foix (i) 
avoient pour cry de guerre Nofir^ Dame 
Sterne ou Bearn, La Maifon de Vergy (a) 
t:es mots , Vergy à Nojlre Dame. Froiflart fait 
TïientioTi de plufieurs Seigneurs qui crioient 
Noftre Dame dans les combats. Le Comte 
iJ'Atixerre crioit Nojlre Dame Auxerre (3}». 
Le Connétable du Guefclîn> Noftre Dame 
Guefclin (4). Le Comte de Sancerra,*JVo/îrç 
Dame Sancerre (y). Le Seigneur de Coucy ^ 
•J^oftreDameauSeïgneur deCoucy (6) : même 
les Roys de France^ fuivant Pautorité (7) 
d'une Chronique MS. qui finit au règne de 
Charles VI, laquelle dit que le Roy Phi- 
lippes Augufle à la bataille de Bovines, cria: 
^oflre Dame St. Denys Mont joie. 

On ne lit point dans nos Hiftoires que 
nos Roys aient eu autre cry d^armes que celuy 
de Montjoie St. Denys fîmplement. Non- 
feulement ils reconnurent ce Saint pour Pa- 
tron de leur Royaume, d^abord qu^ils eurent 

( I ) Provinc 

( 1 ) Hift. de la Msiîfon de Vergy L 1. c-j. 

{ 3 ) Froiffart i* vol, c. nii. 

4j I. vol. c. 212. 145. III, 

(5)3. vol. c. p. ( ^ ) 4* vol. c. 74» 

( 7 ) Chr. MS. en la BIb. de M. de Mef. 
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Têmbrafle le Chriftianifme qu'il a voit établi 
Se cJmemé par reffufion de fon fang à Mont- 
martre ; mais encore ils voulurent qu'il fût 
reclamé dans les combats, les François criè- 
rent Montjoie St.Denys au lîége de Damiette 
fous St. Louys , en la bataille de Furnes l'an 
iap7, en celle du Pont à Vendin l'an 1303, 
en la rencontre pr^s de Ravenberg en la 
même année; en la bataille de Mons en Puelle 
en l'an 1 304 , & celle de Caflel , fuivant la 
Chronique de Frandres (i). Monflrelet (2) 
parlant des François, lorfqu'ils firent leveac 
le fiége que les Anglois avoicm mis devant 
Montargis l'an 1426 , ferirent vaiUammenc 
& de grande volonté fur les logis des Anglois ^ 
qui de ce nefe donnoient gdrde^ crions Mont^ 
joie St. Denis. Et à la prife de Pontoife l'aa 
1441 , le Roy Charles VII & tous les autres 
Seigneurs & Capitaines firent armer & ha^ 
biller leurs gens y & les exhortèrent y tous eux 
crians à haute voixy St. Denys ville gaignée. 
La difficulté n'eft pas aifée à réfoudre pour- 
quoy en ^invocation de St. Denys Patron de 
la France, on a ajouté le mot de Montjoie. 
La plupart de ceux qui en ont écrit ( 3 ) , 

( I ) Chr. de Fland. ch. 23. 34. 36. 4 J. 44. 6j. $^. 

{z) Monftrelet i. vol. p. 3 2., «8^. 

( 3 ) Rob. Cannai. Faucbçt siux Antiq* de France 1. %. 
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ont eftimé que le Grand Clovis fut le preJ 
mier qui prit ces mots pour cry , lorfque 
s'eflant trouvé en péril en la bataille qu'il 
•livra aux Allemands à Tolbiac, il reclama 
l'afTiftance de St. Denys , & qu'il protefta 
de vouloir adorer à l'avenir; & de reconnoî- 
tre pour fon Jove ou fon Jupiter, s'il rem- 
portoit la viâoire fur fes ennemis. Il eft bien 
vray qu*on dit que Clovis reclama en cette 
occafion le Dieu que Chlotilde fa femme ado- 
roit, & protella que s'il remportoit la vic- 
toire , que ce feroit le fien : Raoul de Praef- 
les femble convenir que Clovis fut le pre- 
mier de nos Roys qui prit le cry d'armes* 
Eftienne Pafquier fe perfuade qu'il ell plus 
probaljle que le mot de Montjoie a eflé pris 
au lieu de ma joie , par Clovis , ou celuy de 
fes fucce fleurs, qui le premier a choifi ce cry 
d'armes, par lequel il vouloit donner à con- 
noître que St. Denys elloit fa joie , fon et- 
poir, & fa confolation, & auquel il avoit 
toute confiance; Orderic Vital eft aiiffi de 
ce fentiment. Mais fans faire tort à l'opinion 
de ces deux Auteurs , j'eftime qu'il y a bien 
plus de fondement de croire que nos Roys 
fe font fervis d'un terme pur François , que 
non pas déguifé| comme l'on veut fe per-| 



^ ► -. '. 



Sur lWistoike de S. Lotris. 14^ 

iCiader^ & que par le cry de Montjoie St. 
Denysy ils ont entendu la montagne ou la 
colline de Montmartre, où St. Denys foufïrit 
lé martyre avec fes compagnons , fous Dc- 
cius. 

Doublet (i) remarque que la Royale Ab- ■ 
baye de St. Denys a confervé pour devifê 
de fes armes, ces mots, Montjoie St. Denis., 
La Chronique MS. de France de la Biblio- 
thèque de M. de Mefmes donne pour cry 
au Comte de St. Paul , à la bataille de Bo- 
vines , Montjoie à ChafiiUon , qui efloit corn* 
pofé de celuy du Roy, & de celuy de (a 
famille. 

Les Ducs de Bretagne avoient pour cry 
Malouy ou félon quelques Provinciaux, S. 
Malo an riche Duc. Monftrelet,- & Berry 
Heraud d'armes, enl'Hiftoire de Charles VII, 
difent que les Bretons à la prife du Pont de 
l'Arche l*an 1445), crièrent St. Yves Bre^ 
tagne. Llliftoire remarque que Charles Duc 
de Bretagne , de la Maifon de Châtillon , . 
portoit ime de votion fi particulière à ce Saint, 
qu'il voiia d'aller nus pieds, jufques à l'E- 
glife de Triguier, où fon corps répofe, de- • 
puis le liçu de la Rochedarien ^ où il avoît 
efté pris en bataille. Froiflarf écrit qfue Ber-^ 
( I ) Double^ aux Ânti^. dç:S..Deoys 1* i. c. 18^ 
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trand du Guefclin , Connétable de France & 
Gentilhomme Breton crîoît St. Yves Guef^ 
clin. 

Tous les eris de guerre n'eftoîem pas tou- 
jours conçus en termes d'invocation : car 
fouvent ils efloieijt tirez de quelques devifes 
des ancêtres, qui avoîent leur origine de 
quelque avanturé notable, ou de quelques 
mots qui marquoient la dignité , ou l'excel- 
lence de la Matfon ; ils efloient même qaeU 
quefoîs tirez des armoiries; & le plus ordi- 
ïiairement le fimple nom de la famille fer- 
voit de cry. Nous avons plufieurs exemples 
de la première forte de ces cris énoncez en 
formes de devifes , tirées pour la plupart de 
quelque aâion généreufe, ou de quelques 
difcours de bravade tenus dans les ôccafîons 
de la guerre. Ce font ces cris qui font ap- 
peliez par Guibert (i) Abbé de Nogent ar-^ 
rogans varietas fignorum , lorfqu'il parle de 
r^s François qui alloient en la guerre fainte : 
Kemotâ autem arroganti varietate fignorum y 
humiliter in bclUs fideliterqiie conclamabunt y 
Deus îd viilt. Ce qui fait voir l'antiquité de 
ces cris d'armes , 8c qu'ils eftoient en ufage 
parniy nos François avant les guerres d'ou- 
tremer r Tel fut le cry des Comtes de Cham- 

( I ) Guibçrt. L 2. 6. 1. 
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pagne & de Sancerre , Pajfavant U MeiUory 
ou Paffavant la Thibaut y qui leur fut fi fa^ 
milier, ({u'aucuns d'eux le portèrent en leur 
contrefeel pour devife, comme Pon peut 
voir en un feau de Thibaut IV , furnommé 
le Poflhmne. Je réduis encore fous cette 
eipéce de cris de guerre les fuivans : le cry 
de la Maifon de Afontoifon en Dauphiné, 
à la rtcouff^ Montoifouy que Philibert de 
Clermont Seigneur de Montoifon obtint «du 
Koy Charles VIII en la bataille de Four^ 
jiouë. 

La Maîfoq de Chauvigny en Beri^, fui- 
VantJ' Auteur du Roy d'armes, avoit pour 
cry 9 Chevaliers pleuvent. Mais un Provincial 
MS. dit que le Seigneur de Chauvigny crie 
Hierufakm plainemeiit, 
^.^.--fe Seigneur de la Chaftre , à V attrait des 
hons Chevalier^ 

Le Seigneur de Culant , au peigne (Tor^ 

Salvaing Boiffieu en Dauphiné, à Salvaing 
le plus GorgiuSm 

Vaudenay > au bruit. 

La Maifon de Savoy e, crioit quelquefois 
Savoy e y quelquefois St. Maurice y 6c fouvcnt 
Bonnes nouvelles. 

Le Seigneur de Rofiere en Barrois , Grand 
joie. 
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Le Vicomte de ViUenoir en Berry, à la 

helle. 
Le Seigneur de Chafteau-villain , Chaul^ 

yilain à Varbre d'or. 

Le Seigneur d'Eternac, fAain droittt. 

Le Seigneur de Neufchâtel en Suiffe, Ef* 
yinart à VEfcojJe. 

Le Seigneur de Waurins en Flandres j> 
Mains que le pas* 

Le Seigneur de Kercournadeck en Bre-, 
ta^ne. En Diex efl. 

Ceux de Bar , au feu y au feu. 

Ceu3t de Prie , Cans doifeauK. 
* Ceux de Buvçs eh Artois, Buvet tofi 
ajfis. 

La Maifbn de Molac , Gric à Molac , ^i 
'fignifie, Silence. 

Meffire Simon Morbier, Grand Maiftre 
d'Hoftel de la Reyne de France , ( ce font 
les termes d'un Provincial ) Prevoft de Paris 
fous Charles VI , & grand Partifan des An- 
glois , erioit Morhier de Vextraît des Preux>. 

Les Chevaliers du St. Efprit au droit defir, 
autrement de VEnneuy ou dél Nodoy infti- 
tuez par Lçuys de Tarente Roy de Sicile le 
jour de la Pentecofte l'an 13^2, après avoir 
crié le cry de leurs familles , crioiçit le cry 

jJc Tofdfç <jui eÛQit m drQk d^fir% 
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Les anciens Seigneurs de Preanx en Nor- 
mandie (i) avoiem pour cry, Cefar AuguJIe* 
Il y avoit de ces cris de guerre qui mar- 
quoîent la dignité annexée à la famille^ 
dont le Prince ou Seigneur elloit iiïu. Ainfi 
les premiers Ducs de Bourgogne avoient 
pour cry Chaftïllon au Noble Duc : Les Ducs 
de Brabant , Louvain au Riche Duc : le Duc 
de Bretagne ^ St. Malo au Riche Duc .* les 
Comtes Dauphins d'Auvergne, Clermont au 
Dauphin d* Auvergne^ 

Il y en avoit qui efloient tirez de quel- 
ques épithetes d'honneur attribuez ' aux fa- 
milles. 

Ainfi les Seigneurs de Coucy en Picard, 
crioient Coucy à la merveille y ou félon d'aur 
très, Place à la Bannière» 

Les Seigneurs de Vilain, iflus de ChaC- 
tellains deGand (2), Gandà Vilain fans rc^ 
proche ? 

On en remarque d'autres tirez & extraits 
du blafon des armes de la famille : tel elloit 
le cry des Comtes de Flandres , Flandres au 
lyon : & celiiy de la Maifon de Waudripont 

( I ) Traité MS. des armes des familles de Npimaft- 
4ie éteiates. 

( z ) Hift. de la Maifon de Gand. 
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en Hainault , Cul à Cul WaudnpoTtty parce 
qu'elle porte en armes deux lyons adoiIez« 

Quelques Princes parvenus à dçs Royau- 
mes , ou Principautez fouveraînes , pour mar- 
quer l'origine de leur ancienne extraâion ^ 
en ont confervé la mémoire par le nom de 
ieur famille, dont ils efloient iiTiis, qu'ils 
cm pris pour cry d'arifics. C'eft pour cela 
que les Roys de Navarre , fi nous croyons 
André Favyn (i) , avoientpour cry de guerre, 
Begorre , Begorrcy comme iflus & prenans 
leur extraâion des anciens Comtes de Bi- 
gprre. 

Mais pour le plus fouvent le cry d'armes 
eHoît le nom de la Maifon ; d'où vient que 
iKws lifons prefque à toutes rencontres dans 
les Provinciaux , ou recueils de Blafons,. il 
porte de &c. & crie fort nom y c'eft- à- dire 
que le cry d'armes eft femblable au nom de 
la famille. 

DE VUSAGE DU CRY D'ARMES. 

DISSERTATION XII. 

X ous les Gentilshommes 8c tous les Nobles 
ïi'avoient pas le droit du cry d'armes : c'ef- 

( I ) A. Favym 
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toît un privilège <iui n'appartenoît qu'à ceux 
qui efloîent chefs & conduâetirs de troupes, 
& qui avoient bannière dans l'armée. Geû 
pourquoy ceux-là ont raifon (i) , qui entre 
les prérogatives du Chevalier Banneret) y 
mettent celle devoir cry d'armes : d'autant 
que le cry fervoît proprement à animer ceux 
qui eftoient fous la conduite d'un chef, & 
à les rallier dans le befoin. Deforte qu'il 
arrivoît que dans une armée il y avoit au- 
tant de cris , comme il y avoit de bannières , 
chaque cry eftant pour le particulier de cha- 
que compagnie , troupe , ou brigade , ou 
pour parler en termes du temps , de chaque 
route. 

Mais outre ces cris particuliers , il y en 
avoit un qui eftoit général pour toute l'ar- 
mée, diflfèrcnt du mot du guet, lequel cry 
eftoit ordinairement le cry de la Maifon du 
Général de l'armée, & de celuy qui comr- 
inandoit aux troupes, fi ce n'eft que le Roy 
y fiift en perfonne : car alors le cry général 
efloit celuy du Roy. Ce que nous apprenons 
de Froiflfart , écrivant de la bataille de Co- 

« 

cherel (*i). 

Quelquefois il y avoit deux cris généraux 

( I ) A. Favyn au Théâtre tfHonn. L i. p. 14. 
( i ) Frolfi*. I. vol. c. i6z. X. voL c. m* 
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dans une même arm^e : mais c'eftoit lors- 
qu'elle eiloit compofée de deux différentes 
nations. Ainfî ( i ) en la bataille qui fut 
donnée entre le bâtard Henry de Caftille , 
& le Roy Dom Piètre, on cria de la part 
àes Efpagnols , Cajlille au fîo/ Henry , & 
de la part des François qui efloient au fe- 
cours , & dans l'armée du même Henry , 
fous la conduite de Bertrand du Guefclin, on 
cria Nofire Dame Guefclin^ 

Souvent toutefois dans les batailles on 
crîoit le cry du Prince , quoiqu'il n'y fuft pas 
préfent, La Chronique de Flandres (2) ra- 
contant un combat qui fut donné en Gaf* 
cogne entre le Comte d'Artois , Général du 
Roy Philippes le Bel y & les Gafcons & les 
Anglais, le Comte de Foix qui eftoit joint 
aux troupes de France s'avança & cria Mont-^ 
joie à haute voix , & affembla à fes ennemis^ 
En la bataille de Fumes l'an 12^7 le même 
Comte d'Artois y cria encore Mqntjoie. Il 
«rft vrai que le cry des Comtes d'Artois eftoit 
auflî Montjoie comme il fera dit cy aprèsj 
ce qui pourroit faire douter que l'on ait alors 
Crié fon cry , plutôt que celuy du Roy. Quojt 
qu'il en foit, on peut juftifîer par quelques 

(î ) Froîflart 1. voL c. 14^. 

( 1 ) Chrojiiq. de Fland, ç, }4. j^» 
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paflages de Monftrelet , & autres , que Pou 
a Ibuvent crié le cry du Roy de France en 
fbn abiènce ; mais quant au cry du Banne^^ 
ret, il ne fe crioit point en fon abfence» 
quoy que Tes troupes fuflent en l'armée comme 
nous apprenons de Froiflart ( i )• 

Le cry général fe prononçoit unanimement 
par tous les foldats en même temps, & avant 
que de venir aux mains avec les ennemis , ou 
plutôt dans Pinftant de la mêlée, & lors qu'on 
s'approchoit de près. Ce qui fe faifoit , tant 
pour implorer l'affiftailce du Dieu des anpées 
plar des cris & des termes d'invocation , que 
pour s'animer les uns les autres à combattre 
vaillamment & à défendre l'honneur & la 
réputation du Général. Ces cris fe pouflbient 
avec vigueur & avec allegreflè, qui mar- 
quoient tout éloignement de frayeur 8c de 
crainte : aux aflauts des villes , & lorfqu'on 
xnontoit à l'efcalade , on crioit ordinairement 
le cry général. Ainfi à la prife de la^ ville 
de Luxembourg par les Bourguignons, les {bl-; 
dats y crièrent Bourgongne. 

Le cry général, auffi bien que le particu- 
lier , fervoit encore aux foldats pour (e re- 
connoître daiis la mêlée. L'on fe fert aujoui^ 
d'buy du terme , qui vive* Mais comme le 

{ I ) Froiflart i, voL ç. n^. 117, 
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cry efioit connu également des deux partis f 
il arrivoit fouvent que les ennemis s'en pré- 
valoient, & lorfqu'ils eftoient en péril de 
leurs peribnnes , ils crioient le cry de leur 
ennemy , & à fa faveur ils s'évadoient» 

Quant auc^-y particulier, il eftoît ordinai-^ 
rement prononcé par les Chefs , pour animer 
dans la xnélée les troupes qui eiloiem fous 
ieur conduite : & le plus ibuvent par le Cb^ 
même 9 ou celui quiportoit la bannière, qui 
marclioit devant luy : ^fin de les porter par 
les, cris d'ailcgreffe à le défendre courageu- 
fement. Que s'il arrivoit qu'un Chevalier 
Banneret commandât à plufieurs Bannières , 
ou Compagnies , comme le plus 2uicien , ou 
le plus qualifié , ^ qu'il fufi envoyé pour 
attaquer , ou défendre une place , ou contre 
de& troupes ennemies, alors le cry de ce 
Banneret «doit général pour tous ceux qui 
eftoient fous fa conduite. Froiffkrt en fournit 
quelques exemples (i)« 

Comme le principal ufa^ des cris de 
guerre , eftoit de les pouffer avec vigueur , 
& quelque forte d'allegreflè , dans les atta- 
ques , & dans les occafîons , où la bonne 
fortune fembloit favorifer pour animer da- 
vantage les foldats contre leurs ennemis : 

( I ) Froiflart lé vol. c. io8. 10^. 
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Jiinli lorfqu'un chef eûoit en péril , pour eftre 
vivement attaqué , ou environné de tous 
cotez , & hors de pouvoir de fe tirer fans 
Pafliflance des fiens : luy-méme ou ceux qui 
eftoient près de luy , crioient fon cry, afin 
d'attirer du fecours de toutes parts pour le 
venir dégager. 

Phlfippes Augufte , félon la Chronique de 

Flandres^ en la bataille de Bovines, ayant 

^u (on cheval abatu ou tué fous luy , cria 

JMontjoie à haute voix & fufl auffi^tofi re- 
monté fur un autre deftrier. La même Chro* 

nique ( i ) parlant du iiége de Damiette 

entrepris par S* Louys , Quand les Chreft'uens 

^frent le Roy y abandonner y tous faillirent 

hors des nefs , prirent terre y & crièrent tous 

là haute voix Montjoie «S*. Denys» £n la 

i)ataille de Mons en Puelle Tan 1 304 le Roy 

Fhilippes le Bel voyant que Jes Flamens 

Av oient jà tué deux Bourgeois de Paris ^ qui 

à fon frein efioient y & Meffire Gilbert de 

Chevreufe qui gifoit mort devant luy y VOri^ 

fiame entre fes bras^ s*efcria le noble Roy ^ 

Montjoie S* Denys y & fe ferit en refiour. 

Tels cris eftoient appeliez, cris à la recoujjcf 

ainfi que Froiflart nous enfeigne en plufieurs 

( z } Chr. de Fland. c. if • 13. 44f 
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endroits ( i ) : & comme par les cris ort 
faifoit venir du fecours f il en arrivoit quel- 
quefois inconvénient' , fpécialement dans les 
querelles particulières , ou ceu^ qui fe bat-« 
toient crioieut les cris de leurs Seigneurs , 
afin d'attirer par ce niioyen à eux ceux de 
leur party & de leur Brigade. 
' Non feulement on crioit le cry général au 
commencement de la bataille , mais encore 
chaque foldat crioit le cry de fon Capitaine , 
& chaque Cavalier celuy de fon Banneret , 
c'eft ce qui fe voit dans un récit que fait Froif- 
fart ( 2 ) du combat qui fe livra au Pont à 
Comines l'an 1382 entre une petite troupe 
de Cavaliers François , fous la conduite du 
Maréchal de Sancerre , & un grand nombre 
<le Flamens. 

on crioit encore le ery . des Chevaliers dans 
les occafions des Tournois , lorfque les Che- 
valiers Tournoyans eftoient prêts d'entrer en 
lice & au combat, il elloit auffi d'ufage de 
crier le cry du Seigneur prédominant^ iorf- 
qu'on arboroit la bannière au château de fon 
vaflTal , quand il luy faifoit hommage. 

Comme il n'efloit pas loifible aux puînez 

(i) FroiC I. vol. ch. 151* 2.11. z. vol. c. i^i- 
j. vol. c. 15. ' 

( X ) Fxoifl*. X. vol. c 1 1 6. 1 17« 
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He prendre les armés de la Maîfon qu'avec 
bri&re , de même ils ne pouvoient pas en 
jMrendre lecry qu'avec diflerence; d'autant que 
par la règle générale recejue univerfellement , 
les plaines armes , le nom & le cry de la fa- 
mille appartenoient à Faîne » comme je l'ay j 
juIUfié par quelques articles de nos Coutu- 
mes j ce qui fç pr^(|quoh orcUn^iremeht , en 1 
fouflrayant , ou ajoutant quelques paroles aux 
mots <Jui comporoieilt ie cry d'armes. Les 
exemples s'en peuvent obferve^n la Maifon 
Royale de France , dont le cry eftoit Mont^ 
joie S. Denis ; car les Princes de cette famille 
ont voidU confçrver les marques de cette 
illuïlre extraâion^ non feulement dans les 
armes qu'ils ont portées avec brifure , mais 
encore dans le cry de Montjoie qu'ils ont 
retenu, auquel mot ils en ont rajouté d'au- 
tres pour diflPérence de celuy du Roy de 
France , Chef de la Maiibn. Il en efioit de 
même de toutes les familles particulières j^ 
dont les puînez crioient le cry ou le nom de 
la Maifon , mais avec addition du nom de 
Seigneuries : car Iç cry fimple, auffi bien que 
les armes , appartiennent à l'aîné. , 

IDepuis que le Roy Charles VII eut étably 
des Compagnies d'Ordonnance 5 & difpenfé 

^s Gentils-hommes fievez d'aller à la guerre ^ 
Tome IIL li^ 



^ d'y condmre leurs vafiàux , & par coniS* 
qucnt ^Ty port€r leurs banmercs * Pufege dû 
cry d'armes s'eft aboly. 

' DE lA MOUFJNCEDU COMTÉ 
DE CHAMPAGNE. 

. DISSERTATION XIIL 

Le Sire de JoinviUe écrif que le Roy 
S, Louy« avant que d'entreprendre le voyage 
tf Afrique en l'an la^o -fit une affemblée 
de tous les Barons de fon Royaume à Paris^ 
pour donner ordre aux affaires pubUques 
durant fon abfence , & parûcuUerement s^l 
arrivât mal de fa perfonne. Le Roy fit 
l'honneur à ce Seigneur de le convier de 
s'y trouver : mais û s'en excufa «ivUementji 
fur ce qaé n'ejiant j^as fonfujet, il ne pou- 
.■voit s^engagerà hii faire ferment. Ce pafl&ge 
a donne matière à divers Auteurs d'inférer 
delà, que puifque le Sire de JoinviUe n'eftoit 
pas fujet du Roy , que le Comte de Cham^ 
pagne duquel il eftoit vaflal , n'eftoit pas auflî 
vaflal du Roy , & ne relevoit pas de la Cou- 
tonne de France , mais de l'Empire. Mais 
ces Auteurs- né fe font point apperçûs de 
l'ancien ufege des Fiefe, d'auwnt qu'il dt 
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€:t>nâant que les arrierevalTaiix ne dévoient 
ni ferment ni hommage , à raifon de leurs 
£ef5 a leurs Seigneurs dominans , ou Chefs- 
Seigneurs. Et ainfi le Sire de Joinville avoit 
'Cu jufte fiijet de rcfufer de prêter le ferment 
de fidélité , & de faire aucun aâe de foûmif^ 
fion de vaflkl au Roy ; ce qu'il n'auroit pu 
faire fans fe méprendre, c'eft-à-dire fans 
tiéroger au devoir de vaflal , auquel il eftoit 
tenu envers le Comte de Champagne , dont 
il eftoit homme lige , foit à caufe de l<i 
Seiiéchaucée de Champagne, foit pour là 
Seigneurie de Joinville, & autres qu'il pof^ 
iedoit en ce Comté. 

D'ailleurs il n'avoit aucune terre qui relevât 
nuëmcnt du Roy, & à caufe de laquelle il 
lui dût hommage , comme les autres Baronis 
de France , qui feuls eftoiént appeliez ^ 
cette aflemblée, c'eft-à-dire ceux qui re^ 
■le voient nuëment & immédiatement du Roy*, 
'6c qui lui dévoient hommage lige fans referve": 
c'eft la force du mot de Baron. Deforte que 
fi le Sire de Joinville y fut convié par le 
^oy , ce ne fut que par honneur , & parc^ 
^'il eftoit alors à la fuite de la Cour , car 
il eft fans doute que les arrière - vaffaux 
n'eftoient pas convoquez à ces affemblées', 
*Sc qu'ils ne dévoient ni ne pouvoienc feirè 
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aucun hommage , ou ferment de fidélité 3!i 
Souverain ou au Seigneur prédominant , poui 
leurs Fiefs : mais feulement à leurs Seigneurs 
immédiats y qui lui faifoient hommage » tant 
pour eux 9 que pour leurs vaifaux. C'efi pour* 
quoy s'il arrivoit quelquefois que le Roy ou 
le Chef-Seigneur exigeât Phommage 9 ouïe 
ferment des arrière- vaflTaux j ils le faifoienc 
agréer par fçs Barons , Seigneurs prédonû- 
nans de ces arriere-vafFaux : ceux qui fçavent 
Tufagé des Fiefs n'ignorent pas que l'on peut 
eftre vaflal de deux ou divers Seigneurs pour 
diverfes Seigneuries , & aînfi il n'eft pas incon- 
vénient que le Comte Thibaud ait fait homr 
mage à l'Empereur pour quelque terre qu'il 
auroit poITedée mouvante de PEmpire. Il 
fe peut faire encore que comme/ il vint au 
fecours de FEmpereur , il s'engagea à ion 
fervice avec des conditions qui l'obligeoient 
à lui faire hommage , foit pour des terres 
qu'il lui auroit données mouvantes de l'Em- 
pire^ Ibit d^ Fiefs que Ton nommoit de 
iourfcj c'eft-à-dire des rentes ou fommes de 
deniers que l'on percevoit fur le Tréfor du 
Prince » tant que l'on eftoit à fon fervice. 
Maïs voici une preuve convaincante qui juf 
tifie abfolument que la Champagne n'a jamais 
jelevé de l'Empire. Durant le fchifine qui 
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travailla longtemps PEglife feus le règne de 
Frédéric I, Henry CbBite de Champagne 
s'engagea à l'Empereur de lui procurer une 
enrrevetië avec Louys VII Roy de France ^ 
pour appaifer & pour terminer ces divifions, 
^ui troubloient les efprits des Catholiques > 
& même s'obligea envers l'Empereur, que 
fi le Roy ne vouloit pas confentir à cette en- 
treveuë, il quitteroit fon hommage& fe feroit 
ion vafldh Ce que le Comte dit en termes for-* 
ittels au Roy par forme de menaces (i) r quoy 
que l'Hifloire remarque que le Roy scellant 
mis en devoir de fa part d'accomplir cette 
cntreveuë , qui n'eut point d'effet par la faute 
de Frédéric , qui ne fe trouva pas au liett 
qui avoit efté convenu , le Conate Henry foit 
demeuré d*accord , que Sa Majefté eftoit 
quitte des tiaittez dont on efloit convenir 
pour ce regard ; il efi néantmoins confiant, 
qu'attendu que l'Empereinr en rejettoit 1» 
feute fur le Roy , le Comte Henry pour fatîf^ 
feire à fa parole , fat obligé de pafTér en ht 
prifon. Enfuite, pour obtenir fa liberté > il 
hiy accorda de luy faire hommage de quel- 
ques places de la Champagne, qu'il tenoît: 
du Roy avec le relie .de ce Comté. C'eft g€^ 
que nous apprenons dhihe ancienne eu-- 

( I ) Huguc Pîftavv i 4» Hîft. Vewl. p. f ro* i2iv^ ■ 

1^3 
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quête I qui fe lit dans le Regiftre de la Chain« 
bre des Comptes de Paris , intitulé : Feoda 
Campanîœ (i). 

. Le Comte de Champagne fe départit de la 
piouvance de France pour ce» châteaux , 
fuivant Iç pouvoir que Fufage reçu pour lors 
univerfellement dans les Fiefs luy doimoit : 
par lequel » comme le yaflàl eiloit obligé de 
ièrvir fon Seigneur , & luy en &ifoit la pro* 
m&iFe dans l'hommage, fous peine de oom- 
mife & de confifcation de fon Fief : ainfi le 
Seigneur promettoit à fon vaflTal de défendre, 
tant fa perfonne que fon Fief. Enforte que 
fi le yaifal eiloit attaqué par fes ennemis, 
& n'eftoît pas défendu par fon Seigneur^ 
le Seigneur perdoit fa mouvance, & le vaifal 
pouvoir fe donner à un autre Seigneur, & 
relever fon Fief de luy , qui ell prefque le 
cas, où le Comte Henry prit fujet de relever 
quelques châteaux de fon Comté , de PEm- 
pereiir, parce qu'eftant fon prifonnier pour, 
le fait du Roy , le Roy ne fe roettoît pas en 
devoir de luy faire obtenir fa liberté. Le Sîre 
de Joinville nous fournit encore une autre 
preuve de la mouvance de la Champagne , 
de la couronne de France, écrivant que le 
Roy St. Louys & le Roy de Navarre Payant 
(j ) Communiçié par M. d'Hcrouval foL 66^ ^ 
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prefle de vouloir entreprendre avec eux Se 
voyage d^Afrique en l'an 1270, il s'en excufa^ 
Jbr ce que tandis qu'il avoit efté outremer 
au voyage précédent y les gens & les Oficiersr 
du Roy de. France avoient trop grevé & foulai 
/es fubgets y tant qu'ibi en ejhhnt apovris^ 
feliement que jamès il ne feroit y que eux ù* 
iuy ne s^en fantiffent. Or je voudrois deman-^ 
^r en quelle qualité les Officiers du BLoy 
Revoient les fujets du Sire de JoÎBviUe , fi 
jce n'eft parce que le Roy St^Louys eflok 
Seigneur prédominant de la Champagne > 8c 
«n cette qualité avoit droit d'y envoyer fes 
Officiers 9 ce qu'il n'auroit pu faire, fi elfe 
euft efté une terre dépendante de FEmpe*- 
reur , & fi les Comtes de cette Province eut- 
fent efié Onntes Palatins de l'Empire» 

DES COMTES PALATIITS 
DE FRANCE^ 

« 

DISSERTATION XIV- 

%J o u s la première 8c la féconde race db 
nos Roys ^ les Comtes faifoient la fiHiâîo» 
dans les Provinces & dans les villes capî- 
-taies du Royaume > non feulement de Goil-« 
wneurs^ mais encore celle de Juges«^ 
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principal employ eftoit d'y décider les diflPe* 
rents & les ptocès ordinaires * de leurs jus- 
ticiables; & où ils ne pouvoient fe trans- 
porter fur les lieux , ils commettoient à cet 
effet leurs Vicomtes & leurs Lieutenans. 
Quant aux affaires d'importance & qui mé- 
ritoient d'effre jugées parla bouche du Prince » 
nos mêmes Roys avoient des Comtes dans 
leurs Palais, & près de leurs perfonnes, aux- 
quels ils en commettoient la connoifiance 
& le jugement , qui eftoient nommez ordi- 
nairement, acaufe de cet illuAre employa 
Comtes du Palais 5 ou Comtes Palatins. Ces 
Comtes Palatins eftoient commis par. les Roys 
pour exercer les jugemens , & pour décider 
les différents qui leur eftoient dévolus , (bit 
par appel, foit en première inftance, fuivant 
Timponance de l'affaire dont il s'agiffbit : 
nos Princes fe déchargeans fur eux de ces 
jugemens qu'ils leur laiflbient, comme à des 
perfonnes expérimentées , & capables de les 
terminer dans la juftice. On recueille d'une 
epître d'Hincmar Archevefque de Reims (^), 
que les affaires d'importance eftoient jugées 
direâement & en première inftance par les 
Comtes du Palais, comme au|fî celles qui 
eftoient dévolues par appel, lorfque lespar^ 

( X ) De Ozd. & Ofic* Palatii c^» x i* Opufi;. X4. 



ties k plaignoient de Pinjuilice du jugement 
rendu par les Comtes Provinciaux; les afiai- 
res de cette nature efloient nommées Cauja 
JPalatinœ : on appelloit encore ainfî les au- 
diences publicjues qui fe tenoient par les 
Comtes du palais , & ce n'eft pas fans raifon 
q;ue ces Plaits publics efloient ainfi nommez, 
parce que les jugemens efloient prononcez 
& les plaits tenus par les Comtes du Palais, 
dans le Palais même de nos Roys. 

Non feulement les affaires civiles efloiem 
de leur jurifdiâion & de leur connoiffance , 
mais encore les . criminelles ; quant aux af- 
faires eccléfiafliques , il ne leur efloit pas 
permis d'en prendre connoiflknce. Mais la 
principale fonâion du Comte du Palais efloit 
de décider, & de juger fouvcrainement les 
afiairesy où le Prince a voit intéreft, foit pour 
fa perfonne , foit pour le bien de fon Eut* 

Il y a lieu de croire que dans la première 
race de nos Roys , & même dans le com- 
mencement de la féconde, la charge de 
Comte du Palais n'eftoit exercée que par 
un feul , qui jugeoit les différents , aflifté de 
quelques Confeillers Palatins, qui font ap- 
peliez, Scabini Patatiiy Echevins du Palais, 
dans la Chronique de Su Vincent de Vtr^ 
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tMime (i) : Non*feulement les Echevins do 
palais , ^ ou les Doâeurs y legum DoSorei^ 
ainfi qu'ils font nommez dans un titre de 
Pépin Maire du Palais , afliftoient à ces juge- 
mens 9 mais fouvent les Comtes, & autres 
grands Seigneurs , & même les Evefques qui 
^fioient choifîs à cet efiet par le Roy : toute 
Fautorité néantmoins refidant en la perfonne 
flu Comte du Palais. 

Souvent auffi les Comtes du Palais ne 
tenoient pas le premier lieu dans ces Af- 
fifes 9 quoyque Pinftruâion & le rapport des 
affaires leur appartinflent, mais eftoient pré- 
tédez par des Archevefques , ou Evefques , 
& par d'autres perfonnes d'une qualité plus 
éminente. On ne peut pas toutefois difcon- 
venir qu'il n'y ait eu en même temps plu- 
£eurs Comtes du Palais appelles dans nos 
Auteurs Comités Palatii. Je fçay bien qu'on 
peut croire que ces Comtes Palatins n'eftoient 
pas Comtes du Palais , mais Comtes Provin- 
ciaux 9 qui fe trouvoient à la Cour au temps 
de l'expédition de ces patentes» ou bien des 
Seigneurs qui n'avoierit que le fîmple titre 
de Comtes» qui efloient à la fuite du Prince* 

» (i) To,3.Hift. Fr.p, ^^0» . , j 
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r. Souvent . même (i) les Roys kffiftoiem en 
perfonne aux Afiifes des Comtes du Palais» 
êc les jugemens qui y intervenoient eftoient 
infcrits de leur nom , lei<iuels ordinairement 
faifoient mention que le Roy les avoit rendut 
fur le rapport , & à la relation du Comte dû 
Palais : ou bien qu'il confîrmoit ce qm avoit 
elle arrêté par eux. Mais ce qui mût noè 
Koys à multiplier les Comtes du Palais ^ fut 
l'accroiflèment de leurs états, qu'ils éten^^ 
dirent dans l'Âlemagne, dans l'Italie, &au^ 
1res Provinces : Car comme il efloit fouvent 
néceflaire de faire des enquêtes fur les lieux i 
même d'y décider les diiFérens , acaufe de 
l'éloignement de k Cour, fie de la grande 
diilance de la demeure du Prince, fouveliC 
ils choififfoient l'un de ces Comtes du Palais^ 
pour fe tranfporter en quelque contrée éloi- 
gnée, pour y terminer les procès en dernier 
reflbrt. Ce qu'ils faifoient , foit que la na- 
ture de l'affaire requifi célérité , ou que noi 
Roys vouluflent épargner la peine de leurs 
fiijets, par des voyages longs & de grande 
dépenfe, ou enfin parce qu'il importoit au 
bien de l'Etat qu'ils fuflent décidez auxlieiix^ 
où ils avoient pris origine. 

( I )l Vka Lui Pu A. 8ii. Capit. Car. »L Edlt^ak 
HoUlemo §. 4, j 
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Les Comtes du Palais eftant envoyez dans 
les Provinces , commettoîent quelquefois à^s 
Lîeutenans aux endroits où ils ne pouvoîent 
fe traniporter, lefquels font appeliez Vicom- 
tes du Palais (i), quelquefois mêmes le» 
Comtes des lieux elloient commis par eux 
pour juger fbuverainement en leurs places 
les dîfFerens des parties. Comme nous appre- 
nons d*un Titre du Monaftere de Cafaure (2). 
Ce titre fait voir enéore, que les vaflàux du 
Prince efloient appeliez aux jugemens des 
Comtes du Palais , avec les Juges des lieux : 
ce qui peut avoir donné Torigine à la juftice 
& à la Cour des Pairs , qui n'eftoient autres 
que les vaflaux d^un Seigneur, ainfi nom- 
mez , parce qu'ils efloient égaux entre eux 
& relevoîent également d'un autre. 

Comme il y a eu des Comtes Provin- 
ciaux , aufquels on a commis le Vicariat , ou 
la Lieutenance dc| Comtes Palatins , pour 
exercer en leur abfence les jugemens fou- 
verains, & ceux des affaires qui regardoient 
le bien de PEtat dans le diftrid de leur Com- 
tez : il y en a eu d'autres qui ont obtenu la 
dignité des Comtes du Palais , conjointe- 
ment avec celle de leurs Comtez , ou gou- 

( I ) S» Vincent. IJb. i. To. 3. Hîft, Fr. p^ 690^ 
{i) Clir. Tabul. Cafaur, n. 1 37* > 
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V^rnemens particuliers 9 pour en faire la fo]pc-i 
"don feulement dans leur étendue ^ & pour^ 
en conféquence du pouvoir qui y eft annexéji 
juger les difFérens en dernier reflbrt, ayans 
à cet effet la puiflance & l'autorité royale 
en toutes chofes. Toutefois la dignité de 
Comte du Palais n'eAoit pas tellement an-« 
nexée à celle de Comte Provincial, qu'il ne 
fuft en la liberté du Prince de l'en féparer j* 
s'il le jugeoit à propos, & d'en priver le 
Comte , fi le cas y écheoit, qui pour cela 
jie laiflbit pas de demeurer en la jouiflance 
de fa première dignité de Comte Provincial. 

Les Roys de Bourgogne ont eu aufli leurs 
Comtes Palatins; la Pologne & la Hongrie 
ont eu pareillement leurs Palatins , mais je 
n'ai entrepris cette Diflertation qu'au fujet des 
Comtes Palatins de France, & pour faire 
voir que no^ Roys ont eu ces Officiers dans 
leurs Palais dès la naiflance de la Monari- 
chie , qu'ils les ont confervez longtemps jf 
même bien avant dans la troifieme race^ 
Se enfin que toutes les autres nations nç les 
ont empruntez que d'eux. 

AuflTi faut-il tenir pour indubitable que les 
Comtes de Champagne ont joiiy de ce titre 
depuis leur etabliffement , jufques à ce que 
ce Comté a eflé réuny à la Couroiuie de 



Fraixce 9 foit qu'ils aient obtenu cette dignité 
^ temps en temps de nos Rois , ou qu'ils fe 
)a foient fait cbAfiiwuBi: aux iavefiitures ; ou 
f nfin 9 ce que je tiens plus vray-femblable , 
Ifa^ûs fe la foient confervée comme delcendus 
^s Comtes .de Troyes 9 qui en jouiflbient au 
temps de la décadence de ce Royaume. Car 
après la funefte bataille de Fontenay 9 qui 
commença à épuifer le fang, & la Noblefle de 
{^ France , & énfui^e des irruptions des Nor-- 
n9PS 9 qui achevèrent de déchirer ce mifé- 
f able État 9 la plupart des Gouverneurs des 
]f jrovinces & des Places , méprifans l'autorité 9 
0}i plutôt la fébleflè de nos Rois 9 s'arrogèrent 
fili propre leurs Gouvernemens 9 avec les mé- 
IBCS titres & qualitez qu'ils les pofledoient^ 
& les tranfin^rent à leurs héritiers. De forte 
que les Comtes de Troyes s'efiant trouvez 
alors revêtus du titre de Comtes Palatins $ 
leurs fuccefleurs continuèrent de le prendre 5 
§c de le joindre à celuy de leurs Gouverne-* 
piens. 

. Enfuite les Comtes de Champagne s'eftant 
apperçûs que les Empereurs avoient accordé 
ie titre de Comtes Palatins à plufîeurs Sei- 
gneurs dans l'A}emagne (pour faire voir qu'ils 
lie ' tenoiem .pas ceue dignité de l'Empire 9 
mais qu'ils la dévoient à la bonté & à Ja 



libéralité de nos Rois » deÇ^els ils relevoient| 
fe font fouvent intitulez Comtes Palatins de 
France. 

Quelquefois ipénae ils pi)t fuppnmé le titre 

de Palatins , & fe font dits Comtes de Fwajue^ \ 

ou des François fimplement , & par excel-^ 

lence 9 parce qu'ils eftoîent prefque les feuli 

qui poflèdoient le titre de Comtes Palatins 

dans le Palais de nos Rois, dont ils exerçoient 

la juAice fbuveraînement 5 & comme leurs 

Lieutenans. Que fi on vouloit foûtenir que 

les Comtes de Champagne n'exercèrent pas 

cette dignité dans toute Pétenduë du RoyauT 

me , il faut au moins tenir pour confiant qu'ils 

Pexercetent en celle du Comté de Champa^ 

gne ; ce qui paroît aflèz fpar les Lettres du 

Roy Henry, dte Pan IG43 (î). ^ î 

AîniB je n'eftime pas qu'il refie aucun fujeÉ 

de douter que les ' Comtes de Champagne 

n'aient pollèdé la qualité de Comtes Palatins 

dans l'étendue du Royaume de France, & 

qu'ils ne Payent eue par la feule conceffion 

àc nos Rois , dont ijs avpient efté les yaflàux« * 

- ( X ) Apud Saminartb. în (Sali. Qir* ia Al>|>* 
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DE VÈSCARCELLË ET DU BOURDON 

DSS PSLSRINS DE LA TsBRS SAIVTS, 

K 

DISSSERTATION XV- 

C)assian traitant des habits & des véte- 
mens des anciens Moines d'Egypte, dit qu'ils 
fe revétoient d'un habit fait de peaux de 
chèvre , que l'on appelloit Mêlâtes , & qu'ils 
portoient ordinairement l'efcarcelle & le ba- 
îon. J'eftiffie que Caffian (i) a entendu dire 
que ces Moines outre ce vêtement fait de 
peaux , avoient encore coûtilme de porter 
pn petit fachet & un bâton dont ils fe fer- 
yoient durant leurs pèlerinages. Le Moine 
d'Angouléme (2) écrit que le corps de Char- 
lemagne, après fa mort, fut inhumé avec 
tous fes habits Impériaux , & par delTus on 
y pofa l'efcarcelle d'or dont les pèlerins fe 
fervent ordinairement, & qu'il avoit cou- 
tume de porter lorfqu'il alloit à Rome. D'où 
H refulte que le bâton & l'efcarcelle ont 
toujours efté la marque particulière des Pè- 
lerins. 

Les Pèlerins de là Terre Sainte , avant 
que d'entreprendre leurs pèlerinages, alloient 

i( X ) L. de habita Monadh. 

( 1 ) Monach. Engol. in vitâ Car. M. A. 8 1 4. 

recevoir 
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irecevoir l'efcarcelle & le bourdon des mains 
des Preftres dans l'Eglife : cela s'eft pratiqué 
même par nos Rois lorfqu'ils ont voulu entre- 
prendre ces longs & fachetix voyages d'ou- 
tremer. Car après avoir chargé leurs épaules 
de la figure de la Croix ils avoient coutume 
de venir en l'Abbaye de S. Denys, & là 
après la célébration de la mefle , ils rece- 
voient des mains de quelque Prélat le bâton 
de Pèlerin & l'efcarcelle , &méme roriflam- 
lïie, enfuite de quoi ils prenoient congé de S» 
Denys Patron du Royaume. Louis le Jeune 
lorfqu'il fe croifa pour le royaume de Jeru- 
falem, vint félon la coutume, dit l'Auteur 
de fa vie (i) , prendre congé des Martyrs 
dans l'Abbaye de S. Denys, & y reçut avec 
refpeft, après la célébration de la mefle, 
le bâton de Pèlerin & l'enfeigne de S. Denys 
appellée l'Oriflamme. Eudes de Dieuil (2) 
parlant du Roi Louis VII dit que ce Mo- 
narque après avoir pris congé de S. Denys , 
fuivant la coutume des Rois viâorieux , & 
reçu la benedidion du fouverain Pontife, 
prit fur l'autel l'enfeigne & l'efcarcelle , & 
Se fe déroba à la multitude dans le Cloître 
des Moines. Philippes AuguftQ en ufa de 
la même manière lorfqu'il eut deflein de 

( I ) Vita Lud. VI. c. 4. ( z ) Od. de Diog. I, i* 

Tome IIL M 
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paflfer en la Terre Sainte : car il vînt à lâ 
même Abbaye prendre congé des Martyrs ; 
puis après fa prière ce Prince y reçut avec 
"beaucoup de dévotion de la main de Guil- 
laume Archevefque de Rheims Légat du 
faînt Siège , fon oncle , l'efcarcelie & le bâ- 
ton de Pèlerin. La Chronique de S. ï)enys(i) 
nous apprend que S. Louys à fon premier 
voyage de la Terre Sainte reçut pareillement 
Tefcarcelle & le bourdon dans TEglife de 
S. Denys de la main du Légat. Il en uùl 
xle même à Ton fécond voyage. 

Nos Auteurs emploient ordinairement le 
mot d'efcharpe au lieu d*efcarcelle , parce 
qu'on attachoit ces efcarcellés aux efcharpes 
dont on ceignoit les Pèlerins. Ces efcarcelles , 
ces efcharpes & ces bourdons eftoient bénis 
par les Prêtres qui y prononcoient des priè- 
res 8c des oraifons, à raifon dequoi il y avoit 
de certains droits qui appartenoient aux 
Curez. De cet ufage , obfervé par les Pelé- 
Tins & ceux qui entreprenoient les voyages 
d'outremer , de porter des bourdons , les 
îieretiques Albigeois (2) prirent fujet de fe 
railler dès Croifez qui avoient entrepris de 
les combattre, en les appellant Bourdonniers^ 

( I ) Chr. S. Dion. A. 1148. To. i. Spicileg» 
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^uant au mot de bourdon & pourquoi U 
a eûé appliqué aux bâtons des Pèlerins » il 
n'efi p^s aifé de le deviner, je crois néants 
moins qu'pn a donné ce nom à ces fortes 
de bâtons parce que les Pèlerins pour Tordi- 
iiaire & le plus fouvient faifans leurs voya- 
ges 5 ôc leurs pèlerinages à pied , ces bâtons 
leur tenoient lieu de montures ou de mulets 
que l'on appeloit alors bourdons & Bur- 
dones dans les Auteurs du moyen temps (i). 
Comme les Pèlerins de la Terre Sainte , 
lor(qii*ils entreprenoient leurs voyages, y 
alloieht avec le bourdon & l'cfcarcelle : ainfi 
quand ils les avoient achevez & qu'ils eftoient 
fur le point de retourner dans leur pays , 
ils coupôient des branches de Palmiers qui 
font frequens en la Terre Sainte , & les 
rapportoient comme une marque de l'ac- 
compliflTement de leurs pèlerinages, Roger 
de Howeden ( a ) dit que le Pape donna 
des palmes à ceux qui avoient accompagné 
Philippes Augufte au voyage de la Terre Saîit- 
tè, quoiqu'ils ri'euflentpas accompli eiitiere- 
ment leur vœu. Les Pèlerins eftant ainfi dé 
retour dans leurs maifons venoient rendre 
gf aces à Dieu dans les Eglifes, du bon fuccès 

( I ) Eberard. Beth. de Graecifmo, 
( z ) Roger Hoved. |>. 7 x !• 
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de leurs voyages & pour marque de Vati 
compriflement de leurs vœux ils prefentoient 
leurs palmes aux Prêtres qui les pofoient 
iur l'autel. 

DU NOM ET DE LA DIGNITÉ 

De SVLXANy ou DE SOULDAN. 

DISSERTATION XVI. 

* 

\J N Auteur de ce temps (i) en la préface 
fur PHiftoire des Sarazins écrite par El- 
Macin dit que le nom de Sultan, ou de 
Soldan , eft un terme Turc , & qu'il ne 
fut connu parmy les Arabes , que lorfque 
jTegralbet Seigneur Turc, ayant défait les 
Sarazins , & Mefgud leur Prince , s'empara 
de toute leur Seigneurie l'an lOj'j'. Mais il 
y a lieu de révoquer en doute cette pro- 
pofition avancée par cet Auteur , parce qu'il 
eft fait mention des Sultans beaucoup aupa- 
ravant le règne de Tegralbet dans Conftantin 
Porphyrogenite (2) : comme encore dans 
Scylitzes & Zonare en la vie de Bafile le 
Macédonien , lefquels font mention du Sultan 
d'Afrique qui vivoit fous cet Empereur. Et 

( I ) M. Watîer. . 

( 1 ) Coûft. Porplu 1. 1, 4c Tkcm. c,xu 
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taicme il y a lieu de croire que les Sarazins 
ont emprunté ce terme des Perfans , veu que 
les Rois de Perfe qui floriflbient fous les 
premiers Empereurs de Conftantinople affec- 
toient d'en prendre le titre. Ce qui confirme 
la véritable explication de ce mot de Sultan ,' 
ou plûtoft y que les Rois de Perfe en ont 
aifedé le titre> eft ce que le Juif Benjamin(i J 
4crit en fon itinéraire , où parlant d'un Seni- 
gat Sa , fils de Sa l'un des plus puiifans Rois 
de la Perfe dit qu'il s'appelloit en Arabe ^ 
Sultan Alporos AlkaAir, c'eft-'à-dire le grand 
Roy de Perfe. Il y a. même liçu dç croire 
<jue les anciens & les premiers Rois de Perfe 
ont affeâé ce titre de Roy des Rois ^ veu 
qu'il eft donné au grand Cyrus dans fon 
Epitaphe (2) ; deforte qu'il eft vrai de dire 
que les Sarazins & les Turcs ont emprunté 
des Perfes cette dignité de Sultan qui eft 
demeurée particulièrement à ceux qui fous 
l'autorité du Calyphe, qui eftoit la première 
de l'État , gouvernoient les Provinces & les 
Royaumes qui eftoient fous fon Gouverne-» 
ment. Toutefois cela n'eft pas tellement vrai 
que Ion n'y dqive apporter de l'explication ji 
car il eft confiant que d'abord les Gouvçi;-^ 

( I ) Benjamin itîn. p. 7p. Edît. Axî^ montée 
(%) Eufts^th. 3,d Dion p« 1 3 1* 
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rieurs des Provinces n'eftoicnt^ pas appelles 
Sultans mais Amiraux. Mais depuis que la 
fopreme puiffance fut ôtée aux Calyphes^ 
âufquels on ne laifla que l'intendance fur la 
Religion, avec un pouvoir imaginaire fiit 
le relie de l'Etat , & que le gouvernement 
des affaires politiques & militaires fut em- 
piété par les Sultans , ils devinrent comme 
la principale dignité du Royaume avec une 
puiffance abfolue fiir les peuples , quoy qu*eu 
apparence ils refpedaffent le Calyphe comme 
leur Seigneur & qu'ils lui rendiffent toute 
ibrte de refpeâs. Dans la fuite comme la 
plupart des Gouverneurs fecouerem le joug 
du premier Sultan , & qu'ils fe rendUrent in- 
dependans de lui , reconnoillànt neantmoins 
le Calyphe pour leur Seigneur fuperieur, ils 
fe qualifièrent tous Sultans, & c'eft pour 
cela que nous voyons dans le Sire de Join- 
ville , & ailleurs , tant de Sultans qui dans 
quelques Auteurs font wmmez Roisu 
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DU MO T DE SALE, 

El par occafion des Loix & des Terres • 

SaliqueSm 

DISSERTATION XVII. 

JLiE mot de Sale Cgnifîe vulgairement les 
grandes chambres de nos maifons , qui font 
appellées par Vitruve ( i ) & les Auteurs 
Latins Oeci , par Pline (2) & Stace , Ajarota^ 
Pkilander fur le même Vitruve eftime qu'elles 
font ainfî nommées , à faltando y parce que 
Ton a coutume d'y faire les feftins de noces. 
Se d'y danfer : ou bien à falutatione , à caufe 
que ce font ordinairement les lieux , où les 
ipaîtres des logis reçoivent ceux qui viennent 
les faluer , ou vifiter. Mais comme ce n'efl 
pas la véritable étymologie de ce mot , ce 
îi'eft pas auffi fon ancienne lignification : car 
au temps de S. Louys , & beaucoup devant , 
le mot de Sale fignifioit un palais, une grande 
maifon, comme en cet endroit de l'Hiftoire 
du Sire de Joinville, qui forme la matière 
<Ie cette reflexion : Ce Serrais eftoit celuy 
qui avoit en ^arde & gouvernement les Pa-^ 
villons du Souldany & qui avoit la charge 
( 1 ) ViUuvc L ^. c. y. (i ) Pliû. 1. 3^- c. xu ^ 

M 4: 
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de nettoier chafcun jour fes faits & maifortsd 
On voit dansplufieurs Auteurs le mot de Sal^z 
employé pour defigner le Château ou la maî« 
fon d'un Seigneur.de village : les Gafcons & 
particulièrement ceux de la bafle Navarre j^ 
appellent encore aujourd'huy fales {^s mai*-, 
fons des Gentilshommes à la campagne. 

Aventin (i) en fes Annales de Bavière a 
cfté le premier , qui a écrit que les Salii ^ 
dont il eft parlé dans les Hiftoires d*Am- 
mian, & de Zozime, & enfuite ceux qiû ' 
font appeliez Salici , ont pris leur nom de 
fala, eftant les principaux d'entre les Fran- 
çois, qui avoit part au Gouvernement de 
l'État, & qui eftoient de h /aie y c'eft-à-! 
dire de la Cour , ou de la Maifon du Prince. 
Cette opinion a efté fuivie par Ifâac Fonta^ 
nus en fes origines des François & par 
Godefroy Wendelin , qui tiennent que lea 
ïoix Saliques ont pareillement tiré leur nom 
de ce même mot, eftant ainfi appelléesj^ 
parce qu'elles contenoiem des Reglemens 
particuliers pour les grands Seigneurs, & 
leurs terres qui y font appellées terra Sà'^ 
licûB .^ ce qui femble conforme à ce qui s'èft 
pratiqué depuis entre les Princes François i 

comme on rçcuçillç du contrat dç mariage 



SUR l'Histoire de S, Louis. i8y; 

îde Robert Prince de Tarente , & Empereur 
de Conftantinople avec Marie de Bourbon 
de l'an 1347 dans lequel Pun & l'autre dé- 
clarèrent , qu'ils entendoient vivre fuivant la 
coutume des Princes du Sang de France. Les 
Auteurs confirment encore l'étimologie '& 
l'origine des loix Saliques , par un ufage qui 
s'eft pratiqué longtemps depuis : faifant voir 
que les Princes & les Seigneurs rendoient 
leurs jugemens dans leurs fales , & dans 
leurs maifons, & par confequent y dreffbient 
leurs loix & leurs fiatuts. D'où l'on peut 
conclure que les loix faliques font celles , 
qui ont eflé dreflees pour les officiers & 
les Gentilshommes delaMaifondu Prince, 
ou bien qui ont elle dreflees en fa maifon» 
& en fa fale , & où il feifoit encore rendre 
les jugemens par fes officiers. 

Comme je ne veux pas combattre direc» 
tement les opinions que ces Auteurs ont 
avancées au fujet de l'origine des loix Sa- 
liques : auflî je ne' puis pas convenir de tout 
ce qu'ils en ont écrit. Car quoyque les Sa- 
liefîs fuflent François 8c que depuis qu'ils 
paflerent le Rhin , on ait appelle ainfi ceux 
de ces peuples qui tenoient le premier rang 
entre eux : j'eftime pareillement qu'il faut 
demeurer d'accord qu'avant que k$ François 
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vinflTent dans les Gaules , lés Saliens y for« 
ipoient un peuple particulier : de même que 
les Led y les Chamavi^ les firuâeriy & les 
autres qui font nommez dans les Auteurs ^ 
compofoient pareillement d'autres peuples* 
Il n^eft pas toutefois facile de rechercher 
Forigine de tous ces noms qu'ils peuvent 
avoir empruntez des Pays Septentrionaux, 
d'où ils efloient fc»:tis« Ceci eft » à mon avis 
txès^-bîen juftifié par ceux qui ont fait mention 
ii^% Saliens : Ammian Marcellin ( i ) dit 
clairement que les peuples appeliez Saliens 
furent ceux qui oferent pafler dans les terres 
des Romains. 

jComme les Saliens s'établirent cîans les 
Gaules avec l'agrément de l'Empereur Julian, 
il eft probable qu'ils obtinrent de lui plu- 
fîeurs privilèges, qui les firent reconnoître 
dans la fuite pour les principaux d'entre les 
François. Ce qui a fait dire à Othon ( 2 ) 
Evefque de Frifîngen parlant au fujet de la 
loy Saliq[ue ; Bâc nohiUfftmi Francorum , qui 
SaUci dicuntury adhuc utuntur. Et quelques- 
Wis «ftiment que l'Empereur Conrard fut 
lurnommé Salicus à caufe de la noblefTe de 
fon extraâion. Ces prérogatives confiûerent 

( I ) Ammian 1. 17* 

( » ) Othç FriC 1. 4, Clir. c. 3 1 . 
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principalement dans JU franchiiè des terres 

^ui leur fiirem accordées p^ Julian » & que 

les pfincîp.aux ^ les chefs de ces peuples fe 

départirent entre eux, à condition de le 

fer vir dans fes guerres , & tf y conduire leurs» 

Taflaux : ce qui fe fit eu égard au nombre 

de terres que chacun d'eux poffedoit t car 

e'eftde ces difiributions des terres militaires,; 

que les fçavans tirent l'origine des Fiefs ^ 

les Romains ayant coutume de les diftribuer 

à leurs vieux folrlats , & même aux nouveauXji 

à condition de les ferv ir dans leurs guerres ^ 

particulièrement pour la garde de leurs fron^ 

tieres. Ces terres eftoient femblables à ces 

Fîefs, qui font nommez Fiefs de Haubert^ 

ou de Chevalier. C'eft donc pow cette raifon 

que ces terres ne paffoient pas par fucceC- 

fion aux filles , parce qu'elles eftoient inca-» 

pables de porter les armes, & de rendre 

aucun fervice de guerre. C'eft -là le motif 

de cet article de la loy Salique ( i ) : J^^ 

terra vero Salicâ nuUa portio hû^reditatis 

mnlieri vaiiat y fed ad virikm fexum tota 

hareditas pervenk. Ce qui s'eft obfervé long* 

temps dans l'ufage des Fiefs , qui ne pour 

voient eflre tenus qye par des hommes & 

des majeurs. Car s'ils écheoient aoix filles | 

( I ) Tit. 6%, 
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lorfqu'elles venoient dans un âge nubile f^ 
elles elloient obligées de fe marier y au gré 
du Seigneur y à une perfonne qui put defervxr 
)é Fief. Et s'ils écheoient à des mineurs, 
les tuteurs les defervoient, & même s'en 
clîfoient Seigneurs tant qu'ils les pofledoient 
en cette qualité. 

Le partage que les Saliens firent entre 
eux, des terres , qui leur furent accordées 
par FEmpereur Julian , fe fit de la ^ forte* 
JjCs Principaux Seigneius & les Capitaines 
difiribuerent à leurs foldats les terres pour 
le labourage , à condition de quelques re* 
devances , & de les fuivre dans les guerres. 
Quant à eux, ils s'en referverent une partie » 
avec les châteaux Se les plus belles maifons 
des lieux , où leurs lots leur échurent , ou 
bien ils y en bâtirent qui furent appellées 
Sales à c^ufe que c'eftoit la demeure des 
Chei^ des Saliens. Et comme ils tenoient 
ces Sdgneuries avec toute forte de franchife, 
n'eftant fujets aux Enapereurs à raifon d'au- 
cune redevance, mais feulement eftant obli* 
gC2 de les fervir dans leurs guerres j & veu 
d^ailleurs qu'ils eftoîent les principaux d'entre 
les peuples François , il elt arrivé que les 
personnes libres , Se non fujeues à ces im- 

pofîtions j^ ont elle reconnues dans la fijjite 
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«des temps fous k terme de Francs (i). D^où 
vient que les terres qui efloient ppfledées 
par les Gentilshommes efloient appellées 
JManfi ingenuilei. Ces prérogatives des terres 
pofTedées par les François-Saliens ont éclaté 
particulièrement par la comparaifon de celles 
qui furent nommées Létales , ou Lidiales 
manfi» Elles font appellées Manfi létales & 
fèrviles dans un titre de Louys le Débon- 
naire; & ceux qui les labouroient font nom- 
mez dans les anciennes Loix, & dans les 
Chartes Lîti , qui efloient une efpéce de 
ierfs, d'où le mot de litge a été formé. Ces 
terres ainfi fu jettes à ces conditions viles j 
Se à des redevances foncières , font les mêmes 
4jui furent diflribuées par les Empereurs (2) 
aux peuples appeliez Leti ( qui efloient aufG 
François ou du moins Gaulois ) dans diverses 
provinces des Gaules , à condition de les 
labourer , d'en payer les redevances au fifc^ 
& de fervir pareillement à la guerre. Ces 
peuples appeliez Leti furent diflribuez en 
diverses provinces des Gaules, comme on peut 
recueillir de la Notice de PEmpire. U y en 
a même qui efliment que la Bretagne Ar- 
morique fut nommée Letavia, à caufe de 
ceux qui l'habitèrent. Mais depuis que les 
][ I ) Fapias. ( i ) L« 5^. Co4« Th. de Cenfitor. 
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trançoîs-Saliens fe rendirent maîtres de ton- 
tes les Gaules , ils établirent la même fran- 
chife qu'ils avoient dans leur prfemîere de- 
tneure , en celles qu'ils y conquirent , ayant 
toutefois laide les terres qui eftoient fujettes 
% ces impofitiohs en i'eftat qu'elles eftoient 
lorfqu'ils les envahirent. Et c'eft là la vé- 
ritable origine des terres franches & ferviks , 
comme a«ffi des Fiefs. 

DE LA BANNIERE DE S. DENIS ^ 
Et vs l'Oriflammjb. 

DISSERTATION XVIIL 

ij'OKiFLAMMB eftoit la bannière & l'cn- 
fcigne ordinaire dont l'Abbé & les Moines 
de la Royale Abbaye de St. Denys fe fer- 
Toîent dans leurs guerres particulières , c'eft- 
à-dire dans celles qu'ils entreprenoîent pour 
retirer leurs biens des mains des ufurpateurs, 
ou pour empêcher qu'ils ne leur fuflent en- 
levez. Et comme leur condition & l'Etat 
^ccléfiaftique , où ils s'eftoient engagez , ne 
Ibufïroit pas cju'ils maniaflent les armes, ils 
âbandonnoient cette charge à leur Avoué, qui 
recevoit des mains de l'Abbé cette enfeigne, 
& la portoit dans les combats. Car c'çft-li 
le véritable ufage de l'Oriflamme,. quoyque 
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^Tielques Sçavans en ayent écrit autrement, 
Se ayent avancé des chofes peu conformes à 
la vérité. 

Pour commencer par la recherche du nom 
d'Oriflamme, la plupart des Ecrivains eftî- 
ment, qu'on le doit tirer de fa matière, de 
ia couleur, & de fa forme. Quant à fa figu-^ 
re , il eft hors de doute qu'elle eftoit faite 
comme les bannières de nos Eglifes , fendues 
en divers endroits par le bas, ornées de 
franges , 6c attachées par le haut à un bâton 
de travers , qui les tient étendues , & eft fou- 
tenu d'une forme de pique. Ils ajoutent que 
la matière eftoit de foye ou de tafetas , ùl 
couleur rouge. On a donné le nom d^Orî- 
flamme à cette bannière, parce qu'elle eftoit 
découpée par le bas en figure de flammes , 
ou parce qu'eftant de couleur vermeille , lort 
qu'elle voltigeoit au vent, elle paroiflJbit <fe 
loin en guife de flammes , & en outre , parce 
que la matière de la lance qui la foutenoit 
eftoit dorée. 

L'Oriflamme eftoit donc l'enfeîgnc parti- 
culière de l'Abbé & du Monaftere de S. 
Denys , qu'ils faifoient porter dans leurs 
guerres par leur Avoiié. Car c'efloit là la 
principale fondion des Avouez , qui en qua- 
lité de défenfeurs fie de protedeurs de» Mo- 



i 



lirpa DïSîÊRTÏTioN XVIIL 

nafteres & des Eglifes , entreprenoient k 
conduite de leurs vaflaux pour la défenfe de 
leurs droits, Se portoient leurs enfeignes à 
la guerre : d'où vient qu'ils font ordinaire- 
ment appeliez lesl^orte-enfeignesdes Eglifes » 
Jtgniferi Ecclefiarum. Les Comtes du Vexîn 
& de Pontoife (i) avoient ce titre dans le 
Monaftere de St. Denys dont ils efloient les 
dévouez , & les proteôeurs , & en cette qua- 
lité ils portoient l'Oriflamme dans les guerres 
qui s'entreprenoient pour la défenfe de fes 
biens. D'où vient que pour le plus fouvent 
cette bannière eft nommée l'enfeigne de St. 
Denys , dans les Auteurs , non parce qu'elle 
cftoit confervée en l'Eglife de ce Monaf- 
tere, mais parce qu'elle eftoit la bannière 
ordinaye qu'on portoit dans les guerres de 
cette Abbaye. D*où l'on peut induire qu'elle 
n'a efté portée par nos Roys dans leurs guer- 
res, qu'après qu^ils font devenus proprié- 
taires des Comtez de Pontoife & de Mante , 
c'eft-à-dire du Vexin j ce qui arriva fous le 
règne de Philippes I. ,ou de Louys le Gros 
fon fils. Car l'hilloire remarque que Simon 
Comtfi de Pontoife & d'Amiens , ayant def- 
fein de fe retirer au Monaftere de St. Claude 

( I ) A. Duçteûic en THift. de Bethunc 1. ï. ch. j. 

donna 
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Bonna à l'Abbaye de Cluny (i) k ville de 
JVfantej & fes dépendances, & que le Roy 
PhiJippes s'en eftant emparé , vrayfembla- 
blemem comme d'une place frontière, & 
néceflaire à l'Eftai , fur les plaintes qui' luy 
«n furent faites, en fit la reftitùtion à ce 
Monaftere, par ade paffé à Mante l'an mille 
foixante & feize, qui eft l'année que Simon 
fe retira à St. Claude. Mais il y a lieu de 
croire que le Roy s'en accommoda depuis 
avec les Moines de Cluny, d'autant que 
nous hfons qu'incontinant après cette place 
fut en fa pofleffion, & qu'ij en difpofa comme 
d'un bien qui luy appartenoit. Car Orderic 
Vital (2) aimre que le même Roy voulant 
apparfer Louys , furnommé le Gros , fon 
fils , qui vouloit fe venger de Bertrade de 
Monfort fa belle-mere , qui l'avoit voulu 
empoifonner , % fit don de Pontoife , de 
Mante , & de tout le Comté du Vexin 
Suger ( 5 ) ajoute que Louys , à la prière* 
de fon père, confentit depuis que Philippes, 
&ls du Roy & de Bertrade, jouïfldu Comté 
de Mante : & ce en faveur du mariage , quç 

• it) Preuves de mm. de Coucy p. j 1 j. Bibl. Clun. 

(i). Orderic. 1.8.1 1.1». p. 700. 8 13.884. * 
1») S»ger.inLud.c8. 17. 

Tome m. jj 
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!e Roy & Bertrade procurèrent à ce jeune 
Prince avec ITieritiere de Montlhery. Tant 
il y a qu'il paroît aflez que le Comté du 
iVexin tomba au domaine de nos Rois en 
ce temps-là & qu'ainfi ce fut en cette qualité 
qu'ils ont commencé à faire porter TOri- 
■flamme , ou Tenfeigne de S. Denys, dans 
leurs guerres : l'Hiftoire n en faifant aucune 
mention avant le règne de Louys le Gros: 
car je ne m'arrête pas au difccJurs de ceux 
qui ont avancé qu'elle eftoit connue dès 
le temps de Dagobert , de Pépin, & de 
Charlemagne , toutes ces Hiftoires qui ont 
débité ces fables , eftant à bon droit réputées 
pour apocryphes. 

Il faut donc tenir pour confiant que Louys 
le gros fut le premier de nos Rois , qui en 
qualité de Comte du Vexin tira FOriflamme 
dé defTus Pautel de PEglife de S. Denys, & 
la fit poner dans fes armées , comme la 
principale enfeigne du Proteâeur de fofl 
Royaume, & dont il invoquoit le fëcours 
dans fon cry d'armes particulièrement lorf^ 
qu'ayant appris que Henry V Roy d'Ale- 
magne venoit en France avec fes troupes (i)- 
Il eft arrivé dans la fuite que nos Roisi 
qui eftoient entriez dans les droits de ces 
( I ) Doublet 1. 3* dit 1 3t 
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Comtes, s'en fontfervis, pour leurs guerres 
particulières, comme eftant la bannière qui 
portoit le nom du Protedeur de leur Royau-^ 
ine , ainfi que j'ay remarqué , la tirant de 
deffus l'autel de l'Églife S. Denys , avec les 
jiiémes cérémonies , & les mêmes prières , 
que l'on avoît accoutumé d'obferver lorf- 
qiv'on la mettoit enue les mains des Comtes 
du Vexin pour les guerres particulières de 
ce Monaftere. 

Juvenal des Urfins (i) a décrit airifi les 
cérémonies qui s'obfervoient lorfqu'on con- 
fîoit l'Oriflamme au Chevalier qui la devoit 
porter. Lé Roy s\n alla à S. Deryys^ vifita 
les corps SS. fit fes offrandes ^ fit bénir POri^ 
ftammè j?ar FAbbé de S. Henys y & la bailla 
a Méfftre Pierre de P^illers y lequel fit le fer-^ 
tnçnt accoutumé. Le même Auteur ailleurs(2) : 
Le Rày alla à S. 'Denys &c. les corps de 
S* J)enjrs (f de fès compagnons furent défi 
cendus & mis fur V autel. Le Roy fans chap-^ 
peron & fans ceinture , les adora y & fit fes 
oràifons bien & dévotement & fes offrandes , 
& fi firent les Seigneurs. Ce fait y il fit porter 
VOrifiamme , & fut baillée à un viel Cheva-- 
lier y vaillant homme y nommé Pierre de ViïUrs 

(i) JttvenaldesUrfios A. I38z« 
1%) J* des Urfins A. ijSi, 
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r ancien , lequel reçût le Corps de N. [S. & fijl 

les fermens en tel cas accoujlume^ : & après 

^V« retourna le Roy au bois de Vincienaes. 

J'inférerai en cet endroit le ferment qui 

cftoit fait par celui à qui on donnoit la charge 

de porter FOriflaroma. Vous jure:^ & pro- 

metteTi fur le précieux Corps de Jefus-Chrift 

Sacré cy-préfent^ & fur le Corps de Monfei- 

gneur S, Denys &Jes Compagnons qui cy 

font que vous loyalement en vofire perfonne 

smdrez & gouverture^ VOriflamhe du Roy 

Monfeigneur, qui cy eft y à Vhonneur & 

profit deluy»& de fon Royaume, & pour 

Joute de mort y ne autre avanture y qui puijfe 

venir , ' «ê U delaijfere^ , & fere[ par tout 

vofire devoir, comme bon &. loyal Chevalier 

doit fair£ envers /on.Sauv4rdin & droiturief 

Seigneur, . " »•! 

Plufieurs font tornbe?. en cette erreur qu ils 

ont crû que l'O/iffainnie 'ii^?ftoit, ?;iréfi: de 
l'EgUfe de S. Denys, 'qu£ lorfqûe nos Rois 
avoient de fâcheufes" guerres fur les bras pour 
ïepôuffer leurs ennemis, qui venoient atta- 
quer leurs Etats , & pour les défendre conffe 
leurs infultes, tt '.non mie quand on veut 
^onquefter autre pays y ainfi que Juvenaldcs 
ILJïfins ( I ) parle en quelque endroit de lo» 
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Iiïftoire, ou bien lorfquon faîfoit la guerre aux 
Infidèles, ainfî que Froîflart (i) a avancé i 
parce qu'il eft fans doute que cette cnfeigne 
a toujours pafK pour fe principale de nos. 
armées , (bit que la guerre fufl entreprife pour 
là défenfe des frontières , foit qu'elle fuft au 
dedans contre les ennemis dé l'Etat. 

Sous Philippes le Bel (2) ^ en la bataille 
de Monts en Puele l'an mille trois cens qua- 
tre , cette même Oriflamme fut portée par 
Anfeau de Chevreufe , vaillant Chevalier ,, 
qui y perdit la vie , ayant eflé étouffé de 
la chaleur 8t de la foif. Meîer écrit que 
les François la perdirent en cette bataille , 
& qu'elle fut prife & déchirée par les Fla- 
mens. Il eft yray que la Chronique de Flan- 
dres (3) dit que la nuit qui fui vit ce combat 
elle fut à terre, lur le champ > où, la bataille- 
fîit donnée. Mais Guillaume Guiart, qui y; 
fut piéfent , ainfî qu'il raconte luy-meme ^ 
afTûre que l'Oriflamme , qui^ y fut perdue! 
eiî ce combat » n'eftoit pas là véritable , maîs^ 
un Oriflamme contrefaite , que le Roy avoîc 
fait élever ce jour-là, pour échauffer W 
courage des foldats. 

Il n'y a donc pas lieu dfe sfèfEanBtcTj, & 

( I ) Froiffart z*. voL c. ri ^^ 

( i ) Geila Phil. ( j ) Chran. de Flanct* c. 4T* 
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les Flamens fe* perfuaderent alors qu'ils 
s'elloiçnt rendus maîtres de FOriflamme, 
n'ayant pu diflinguer la faufle d'avec la vé-- 
ritable. Ce qui eft d'autant plus probable, 
que nous voyons qu'incontinent après elle 
parut encore dans n.)s armées. Car en l'an 
ijiy le Roy Louys Hutin la fit porter en 
la guerre qu'il eut contre les mêmes Fla- 
mens , & en donna la garde à Herpin d*Er- 
query. 

Depuis Charles VI PHiftoire ne fait plus 
mention de l'Oriflamme , eftant probable 
que nos Rois cefferent de la faire porter 
dans leurs armées depuis que les Anglois fe 
rendirent maîtres de Paris , & de la meilleure 
partie de la France fous le règne de Char- 
les VII. qui, après les avoir chaffez , ayant 
établi une nouvelle manière de faire la 
guerre , & inftitué des Compagnies d'ordon- 
nance, inventa auflTi la Cornette blanche (i), 
qui a efté dans la fuite la principale ban- 
nière de nos armées, 

(i) Doublet. 
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U TOURMENT DES BERNICLES y 
Et J3V Cippus j>ES Anciens* 

DISSERTATION XIX. 

JL#E Sire de Joinville dit que le Sultan de 
Babylone , où fon Confeil fit faire au Roy 
des propofitions peu raifonnables , croyant 
qu'il y confentiroit pour obtenir fa déli- 
vrance , & celle de ceux de fa fuite > 
qui avoient eflé fiaits prifonniery avec luy 
en la bataille de Manfoure. Et fur ce que 
le Roy refiifa abfolument d'y donner les* 
mains , il le voulut intimider & le menaça 
de lui faire foufFrir un grand tourmentr Ce 
toiu'ment eft appelé par le Sire de Joinville 
les Bernicles ( I )* Plufieurs efliment avec 
beaucoup de probabilité que ce tourment 
n'eft autre que le Cippus des Latins^ S,* 
Paulin (2) , Prudence (3) ,. & Lucian (4)^ 
ont parlé de ce fupplice. Il fe recueille de& 
defcriptions que ces Auteurs en ont faites: 
que ce tourment elloit compofé de pièces; 
de bois trouées & percées , Se que Voit 
faifoit paflfer les jambes des criminels par 

(i) Joinville To. 2. de lapré(ènte Édition, p. r r.&: iz^ 
{%) Paul. Nat. 4- ( 3 } Prudeat. in S* Vinccui* 
(4] Lucian. Ib Tozari«, 
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les . trous qui eftoient éloignez les uns des 
autres afin de les obliger à les avoir écartées, 
en forte que cela leur caufoit une fenfible 
douleur , n'ayant pas la liberté de les rejoin- 
dre. Il y avoit auflî en ces pièces de bois 
divers trous , dont les uns eftoient plus éloi- 
gnez que les autres , par lefquels on failbit 
pafler Jes jambes du criminel , fuivant la 
qualité de fon crime , ou de la peine qu'on 
vouloit encore lui faire fouflrir. 

Après ces remarques , je ne fais pas de 
difficulté d'avancer que l'Auteur du Roman 
de Garin le Loherans a entendu parler de 
ce tourment , fous le nom de buîe qu'il décrit 
en vers. En fa defcription je remarque pre- 
mièrement que le criminel eftoit affis fur une 
coûte ^ c'eft-à-dîre fur un lit; ce quipourroit 
faire croire que dans le Sire de Joinville il 
il faudroit lire , il le couchent fur une coûte ^ 
au lieu de fur le cofléy ce qui eft plus difficile 
. à concevoir ; fecondement , que les pieds 
eftoient pafTez dans les trous de ces huies : 
en troifieme lieu , que le criminel eftoit 
attaché au mur, ce qui eft auflî obfervé par 
le Sire de Joinville ; & enfin qu'avec une 
pièce de bois qu'il appelle 'Peflel ou poteau, 
on brifoit la chair du criminel, en forte que 
le fang en découloiu <^uam au terme dQ 
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Buie il ed tiré du ï^ùn Boia , qui fignîlîc 
une efpece de chaifne, ou collier, avec 
lequel on attachoit le crimineL 

L'obfervation que Ton fait à ce fujet , que 
Von peut appliquer à ces buies , & à ce 
tourment des Bernicles , la remarque de 
Jean Villani (i) , a beaucoup de probabilité. 
Sçavoir que S. Louys ayant recouvré la li- 
berté , & qu'eftant de retour en France, en 
mémoire de fa prifon , & des tourmens dont 
on l'avoit menacé , il en fit empreindre les 
figures en fes Tournois , ou Monnoies , du 
côté de la Pile , fçavoir 1 es buies & les me- 
nottes des prifonniers , jufques à ce que luy 
ou fes Barolis en euffent tiré la vengeance» 
Il eft vray que nous ne voyons pas que ces 
figures qui fe rencontrent dans les Tournois 
de S. Louys , & de quelques-uns de fes 
fuccefleurs , ayent elle empreintes dans les 
monnoyes de fes predecefleurs Roys de 
France. 

D'autre part , je ne fçay fi S. Louys n'au- 
roit pas plutôt voulu remettre en vogue & 
en ufage la marque que l^ouys le Débon- 
naire faifoit empreindre en fes monnoyes , 
qui eftoit une efpéce d'Eglife , fommée d'une 
croix avec cette légende xhristana 

(i) Gio.ViILl.eJ.c.37. 
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&ELIGIO. Où il eft à remarquer que ce temple 
eft foûtenu de divers piliers , ce qui me porte 
à croire que le mot de PiUj qui eu de- 
meuré parmi nous à un revers de nos mon- 
noyes, vient de ces piliers qui s'y voyent 
exprimez, ou du moins en celles de S.Louys, 
comme à l'autre celuy de Croix , acaufe de 
la croix qui y eft repréfentée. Guillaume 
Guiart en l'an I2pj. 

Coment qu'il pregnent croix ou pile. 

£t la Chronique de Bertrand du Guef- 
clin; 

Je n'aime ne croix , ne pile , fi ait m'aide pardon. 

Le Gloflaire Latin François MS. donne le 
nom de Pile aux revers des monnoyes : no- 
mifmay figure qui efl au dernier ^ pile y ou 
denier. D'où il femble qu'on peut inférer 
que nos François ayant donné le nom de 
pile à ces revers , ont pris ces figures pour 
des piles , ou piliers , ignorans peut-eftre que 
ce fuflent des buies, eftant vray que ces 
figures , qui font aux monnoyes de S. Louys, 
& d'aucuns de fes fucceffeurs , & mêmes de 
quelques-uns des Barons François , qui de 
tout temps ont afFeclc de Yaire les leurs ap- 
prochantes en figures de celles de nos Rois; 
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ont quelque rapport avec la defcrîptîon que 
le Sire de Joînville fait des Bernicles : car 
coinine il dit que ce tourment eft compofé 
de d'eux pièces de bois , qu'il appelle en cet 
endroit & ailleurs , d'un terme impropre ^ 
Tifons , qui s'entretiennent , c'eft-â-dire qui 
fe joignent par le chef & par le haut , cela 
fe voit dans la^gure qui eft aux monnoycs ^ 
de S. Louys , les deux pièces eftant percées 
par le bas , qui pourroit eftre l'endroit par où 
on faifoit palier les jambes du criminel. Quant 
à l'autre pièce de bois fur laquelle il dit que ^ 
l'on faîfoit feoir un homme , elle fembk eftre 
reprefentée au deflbus , percée pareillement 
par les deux bouts, le fur plus de la figure n'eP 
tant que pour l'ornement de la monnoye* J'ay 
reu plufieurs de ces monnoyes qui reprefen- 
tent cesbuies, tant de S. Louys que de Phi- 
lippes le Hardy , de Philippes le Bel , du Roy 
Jean , & d'Alphonfe Comte de Poitiers. 

DE LA RANÇON DE S. LOUYS. 

DISSERTATION XX. 

i^AR le Traité qui fe fit pour la délivrance 
du Roy S. Louys , & des autres prifonnieri 
faits à la bataille de Maflbure & ailleurs ^ 
entre les députez de Sa Majeflé & du Sulun 
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de Babylone , il fut convenu que le Roy paye- 
roit au Sultan dix mille Befans d'or , qui 
valoient alors, au récit du Sire dé Join ville, 
cinq cens mille livres : c'eft ainfi que porte 
l'Edition de Claude Menard , car xelle de 
Poitiers porte mal deux cens mille Befans. 
Le Befan eftoit une monnoye d'or des Em- 
pereurs d'Orient , ainfi appellée du nom de 
BjfT^antium , qui eft la ville de Conftantino- 
pie. Ce terme eftoit général pour toutes les 
monnoyes d'or des Empereurs de Conftanti- 
nople , lefquels ne laijfToient pas d'avoir leurs 
noms chacune en particulier» Par exemple 
on appelloit MÎckalati, celles qui avoient le 
nom & la figure de Michel Ducas j Manue-- 
lad y celles qui avoient efté battues par 
l'Empereur Manuel Comnene & ainfi des 
autres. Je trouve qu'il y avoit des monnoyes 
d'argent aufquelles on donnoit ce nom de 
Befans : mais il ne s'agit pas icy de cette 
efpéce de Befans d'or de l'Empire de Cont 
tantinople : car S. Louys en la lettre qu'A a 
écrite au fujet de fa prife & de fa délivrance , 
Guillaume de Nangis en la vie du même 
Roy, Vincent de Beauvais (i) & GuiHauume 
Guiart difent qu'il fut convenu qu'on paye- 
roit au Suhan huit cens mille Befans d'or 
( I ) Vinc. Belv. 1. 32. c. loi. 
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Sarazinois , auquel nombre le Sultan reduifît 
la demande , fuivant le Sire de Joinvillc. 

Cet Auteur remarque en cet endroit , ou 
du moins donne à connoître, que chaque 
cent mille de befans d'or , faifoit la fomme de 
cinquante mille livres d'or. Un Auteur An- 
glqjjs (i) dit que toute la fomme qui com- 
pofa la rançon de St. Louys, fut de foixanie 
joaille livres d'or. 

Mathieu Paris écrit que les Sarazins ayant 
demandé au Roy pour la rançon de fes gens 
cent mille livres d'or, ils le quittèrent pour 
cent mille marcs d'argent. A quoy fe rap-« 
porte la lettre du Chancelier écrite au Comte 
de. Cornoiiaille , dans le même Auteur, J'Hif- 
xoire des Arche vefques de Brème ^ Sanudo, 
qui difent que le Bioy paya les cent mille 
marcs d'argent. D'où il faut conclure que 
les huit ceni mille befans d'or , à quoy la 
rançon de St. Louys , ou plutôt celle de fes 
^ens fut arrêtée, valoient alors quatre cens 
mille livres , & par conféquent faifoient en 
argent cent mille marcs : c'eft ce qui eft à 
examiner & pour parler premièrement de 
révaluation , ou de la rédudion des huit cens 
mille befans d'or à la fomme de quatre cens 
mille livres , il faut préfuppofer qu'en France 

{ I } Math. Wcftm. A. 12 51. 
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^on , ayent valu un million , c'eft-à-dîre tei 
Viîx cens mille befans d'or, dont parle le Sire 
'de Joinville : & en ce cas la livre d'or au- 
roit valu dix befans d'or, & le befant deux 
fols d'or. Mais je ne veux pas m'engager à 
préfent dans cette difçuflîon , qui eft de trop 
longue haleine , il fuffit que les curieux peu- 
vent avoir recours à ce que les favans en 
ont écrit (i). 

DES ADOPTIONS D'HONNEUR 

EN FREREy 

* Et par occasion des Frères 

D' ARM ES. 

; DISSERTATION XXI. 

Xi l^ s anciens Romains n'ont reconnu, en 
■quelque façon que ce foit, les adoptions en 
Yrere , parce qu'elles ne pouvoient eftre fon- 
'dées fur aucune des raifons, qui ont intro- 
duit l'ufage des adoptions : ce qui a fait dire 
y Harmeiîopule (2), que cette forte d^adop- 
"tion eftoit du nombre & de la qualité de ces 
'chofes qui ne fe peuvent faire, & qui ne 
*fe font pas ordinairement. Il eft vray toute- 

( I ) Scaliger. Budxus de Affe, Sirmond. ad capit* 
Car. C. • 

;. ( a ) Harmenôp. L 4^ tit. 6. f, %t>. 

fois^l 
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Fois y que comme l'étroite amitié qui fe con- 
trade entre deux perfonnes, a fervi de fon- 
dement aux adoptions en fils, qui fe fei- 
fbîent par honneur, ainfi les adoptions ho- 
noraires en frères, n'ont efté fondées que 
fur cette amitié réciproque de deux amis 
qui s'entr'aimoient d'une bienveillance fra- 
ternelle. Il efl donc indubitable que l'ori- 
gine de ces adoptions foit en fils, foit cn\ 
frère, ne doit pas eflre puifée dans le droit * 
Romain, mais dans une pratique & dans 
un ufage , qui s'eft obfervé de longtemps 
parmi les Princes Barbares & feptentrio- 
naux. Car ils affederent d'adopter en fils, 
ou en frères, les Princes voifins de leurs 
Etats , ou leurs enfans , d'une manière ex- 
traordinaire , & qui ne donnoit aucun droit 
de fucceffion aux enfans, ou aux frères adop- 
tez , ces adoptions eftant faites feulement 
par honneur. 

L'adoption en frère fe trouve avoir efté 
pratiquée en deux manières par les peuples 
étrangers , que les Grecs & les Latins qua- 
lifient ordinairement ^u nom de Barbares. 
Car parmy ceux dont les mœurs & les façons 
d'agir reflentoient effedivement quelque chofe 
de rude & d'inhumain , elle fe faifoit en fe ^ 
piquant réciproquement les veines, & beu-. 
Tome UU O 



I 



ttio Dissertation XXI. 

Tant le fang les uns des antres. Bandouîn 
Comte de Flandres & Empereur de Conflan- 
tinople, reproche cette déteftable coutume 
SLUiC Grecs même», non qu'ils en tiËiflent 
entre eux : mais parce-que dans les aUiances 
qu'ils contraâoient avec les peuples barba* 
tes, pour s'accommoder à leurs manières 
d'agir, ils eftoient obligez de fuivre leurs 
ufages &: de faire ce qu'ils faifoient ordinai- 
rement en de femblables occafions. L'Em-^ 
pereur Frédéric !• avoit fait auparavant ce 
même reproche aux Grecs > ainfî que nous 
apprenons de Nicetas (i). Mais ce que lc& 
Grecs firent par néceffité , nos François qui 
eftoient reflerrez dans Conftantinopk , 8c at- 
taquez par dehors de toutes parts, fiirent 
^contraints de le faire , Se de fubir la même 
îoy, en s'accommodant au temps,, pour fe 
parer des infuhes de leurs ennemis* C'efl 
ce que dit le Sire de Joîn ville (i). Georges 
Pachymeres raconte la même chofe des Co- 
mains, & Alberîc en Pan lïSjx nous fait 
allez voir que cette coutume eut pareillement 
cours parmy les Saraeins, écrivant que la 
funefte alliance que le Comte de Trîpofy 
contraôa avec le Sultan des Sarazins^ iè fit 

{ I ) Nicetas in Ifaac. 1. 1, n. ^. 

( » ) Fa 7jj, du (êcond VqL de h préiênte tditiotw 
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avec cette cérémonie, & qu'ils y burent du 
fang l'un de Tamre. 

Telle fut donc cette alliance 8c cette adop- 
tion fraternelle, qui fe pratiquoit par les 
nations entièrement barbares. Mais celle 
qui fut en ufage parmy les peuples qui ef^ | 

toîcnt plus poficez 8c phis civils, quoyque 
payens, ne fut point fouillée de cette efpéce 
d'inlfmmanité , ni de cet épanchement de 
lang réciproque* Car elle fe feifoit comme 
Vadoption honoraire en fils, more gentium^ 
pour ufer des termes de Caffiodore (i)f 
c'eft-à-dire à la mode des Gentils, ou plu- 
tôt des nations étrangères , par les armes per 
arma y en envoyant les armes, 'ou bien pat 
un échange réciproque qu'ils en faifoient. 

Cette communication des armes eftoit ré- 
ciproque entre les frères adoptifs , fe les don- 
nant réciproquement , tant pour attaquer 
leurs ennemis , que pour fe deffendre contre 
eux, ne pouvans donner une plus grande 
marque de leur amitié , qu'en fe communi- 
quant ce qu'ils avoient de plus cher. Il n*y 
a pas lieu de douter que cette communica- 
tion des armes n'ait efté réciproque en cette 
efpéce d'adoption, veu que l'un & l'autre 
adoptoit , & eftoit adopté en frère , & que 

( I } Cafliod* 1. 4. ftc^ 
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le nom de frères qu'ik fe donnoient» emporta 
avec Ibi> & cùmmunuatem amorisy & digrâr' 
tous aqualitatemy pourufer des termes d'fu- 
menais (ï) .* Ce qui n'efioit pas dans les adop- 
tions en fils 9 où l'un tenoit lieu de père, & 
Fautre d'enfant» l'unadoptoit & l'autre efioic 
adopté , & enfin l'un donnoit les armes, & 
l'autre les recevoit. Cette fraternité fe con*- 
tradoit encore par l'attouchement des armes ^ 
en les feifant toucher réciproquement les 
mis aux autres. Cette coutume eftoit parti-- 
culiere aux Anglois, avant que les Normans 
ie rendiilent maîtres de l'Angleterre, priib- 
cipalement lorfque des communautez entiè- 
res faifoient entre eux une alliance fiater- 
nelle > en ufans de cette manière , au lieu du 
changement réciproque des armes , qui n'au- 
roit pas pu s'exécuter fi facilement ; c'eft ce 
que nous^pprenons des loix d'Edouard le 
Confefleur (2). 

Mais entre tant de cérémonies qui fe fqnt 
obfervées pour contraâer une fraternité^ 
celle qui a efté pratiquée par les peuples 
Chrétiens, efi la plus plaufible & la plus 
raifonnable : car pour abolir & pour éteindre 
entièrement les fuperllitions qui les accoxi^ 

1 1 ) Eamen. in grat« ad. 

( & ) Leg. i^ Eiw. Coaf. c« }2« 



^UK L%STOIRE DE S. LotTlS. "Hli 

pagnoîent , & qui tcnoîent du paganifine^ 
ils en ont introduit une autre plus fainte & 
plus pieufe en la contradant dans TEglife, 
devant le Prêtre & en faifant reciter quel- 
ques prières & oraifons. Ce qui eut auffi lieu 
dans les adoptions en fîls^ ainfî que nous^ 
apprenons d*une nouvelle de l'Empereur 
licon (i) , où il eft porté qu^ell«s fe faifoient 
dans l'Eglife avec des prières j & durant le 
facrifiçe de la Meflè. 

Les adoptions fraternelles ont elle aufli 
pratiquées par les François. Notre Hiftoire 
nous en fournit des exemples ^ & entre au- 
tres Juvenal des Urfins , à l'endroit où iï 
parle des divifîons des Maifons d'Orléans & 
de Bourgogne (2) : Tousjours y avait quel^ 
^ue grumelis entre Us Ducs d*Orleans & de 
Bourgongne y & foéhent falloit faire alliances 
nouvelles : tellement que le Dimanche vin^ 
tiefme jour de Novembre y Monjeigneur de 
Berry & autres Seigneurs affembtérent lefdits 
Seigneurs d'Orléans & de Bourgongne y ils oujh 
rent tous la Mejje enfemble , & reçeurent le 
corps de Nofire Seigneur & préalablement 
jurèrent bon amour & fraternité par enfemble ^ 
mais la chofs ne dura gueres. Le même Au« ' 

( I ) Léo Nov* 24. 

( 2 } Juv* des Urfins A. i47o« 

Pi 
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teur parlant ailleurs des mêmes Ducs d'Ot-4 
léans & de Bourgogne (i). Ils avaient pro^ 
mis Vuu à Vautre fur les faiats Evangiles de 
Dieu & fur le faint Canon y pour ce corpo^ 
Tellement toûchans y préfens aucuns Frelatée 
&* plujieurs autres gens de grand ejlat y 
tant du coafeil de Vun, comme de Foutre ^ 
qu^ils ne pourchafferoient mal y domage au-' 
cuny ne vilenie Cun à Vautre y &c. & firent 
en outre au regard de ce , plufieurs grandes & 
fùlennelles promeffes en tels cas accoutume^ c 
car en figne & demonflrance de toute affeâion 
& perfection d* amour y (f d*une vraye unité ^ 
& comme s^ils eujfent & peuffent avoir un 
tnefme caur & courage y firent y jurèrent & 
& promirent foleniiellement vraye fraternité & 
compagnie d armes fnfemble par efpeciales 
convenances fur ce faites laquelle chofe doit 
de foi emporter telle (f fi grande Jçïauté & 
nmour miuuely comme fçavent tous les nobles 
hommes. Ces paroles » vraye fraternité & 
compagnie d'armes y méritent une obferva- 
tion particulière , p^rce que c'eft enfin de là 
que nous apprenons qui font ceux qu'on 
appelloit en France Frères Sarmts : qui 
eftoient proprement ceux qui contraiJoient 

entre eux une amitié fraternelle > confirmée 

» — 

( ï ) Juv. des Urfins A, i\x x. 
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par fèrmens, & par la divine Euchariftie 
^u.'ils recevoicnt des mains du Prêtre, fe 
proxnettans une protedion & un fecours mu- 
tuel» au cas qu'ils fuflent attaquez de. leurs 
ennemis, & proteftans de prendre les armes ^ 
& de défendre celuy d'eux qui ferait attaque. 
Lie même des Urfins (i) parlant du Duc de 
l^our^ogne : Au Ihic â^ Orléans mort y peu de 
temps avant qu'il le fi fi tuer en la manière 
dejjiifditey il fi fi le ferment fiir le corps de 
Nofire Seigneur f acre y d^efire fon vray & 
loyal parent y & promit d*efire fi)n frère d^ar^ 
mes y portoit fon ordre y & luy faifoit bonne 
chère. 

Je fuis neantmoins contraint d'avouer que 
ces eijpéces de fraternité h^eAoient pas tou-p 
Jours contraâées dans i'Eglife, & avec les 
cérémonies que je viens de remarquer. Car 
Monflrekt en l'an 1458, dit en termes 
formels que le Roy d'Arragon fe 6t frère 
£ armes du Duc de Bourgogne , lequel il 
n'avoit jamais veû : Il fe peut faire toute- 
fois que ces fraternitez furent contraâées 
entre ces Princes abfens par leurs Ambaflk- 
deurs dans I'Eglife , & avec les cérémonies 
accoutumées, ou du moins par traitez paiw 
ticuliers. Telle fut celle qui fut contraâée 
( ï ) Juv, des Urfifis A. 1415». 
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entre le Roy Louys XI , & Charles dernier 
Duc de Bourgogne ( i ) : tel fut auffi le 
Traité (2) fait entre Bertrand du Guelclin 
Connétable de France, & le Seigneur de 
Cliçon , qui nous apprend quel eftoit l'effet 
de ces fraternitcz, & de ces lignes oflcnfi- 
ves & defFenfives, 

A TOUS CEUX qui ees lettres verront Ber- 
trand DU GuERCLiN Duc de Mouline^ Cort" 
neftable de France y & Ollivier, Seigneur 
de Clifony S^LVT. Sçavoir faifons que pour 
nourrir 4fonne paix & amour perpétuellement 
entre nous & nos hoirs ^ nous avons proiAifeSy 
jurées & accordées entre nous les ckofes qui 
s^enfuivent. Cefl à fç avoir que nous Bertrand 
du Guerclin voulons efire allies^ y & nous al^ 
lions à tous jours à vous Mejjire OUivierSei-^ 
gn^ur de Cliçon contre tous ceub^ qui pevent 
vivre & mourir y excepte:!^^ le Roy de France^ 
fes frères , le Vicomte de Rohen, & nos autres 
' Seigneurs de qui nous tenons terre : & vous 
promettons aidier & conforter de tout noftre 
pouvoir toutêsfois que mejlier en aure^ & 
vous nous en requerr^^. Item que ou cas que 
nul autre Seigneur de^ quelque ejlat ou con-^ 
dition qu^ il fait y à qui vous feries^ tenu de 

( I ) PhiL de Commine» de TÉd. du Louvre p. 441, 
(i) Commun, par M. 4'HcraavaL 
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Jf^J^ 6* hommage , excepté le Roy de France y 
-3^ DUS voiidroit déshériter par puijfance y & vous 

J^aire guerre en corps y en honneur y & en 
biens y nous vous promettons aidiery deffen-^ 
d,rey & fecourir de tout nofire pooiry fe vous 
nous en requere:^* Item voulons & confentons 
que de tous & quelconques proufit^ & droit^^y 
qui nous pourront venir y & échoir dore en 
éivanty tant de prifonniers pris de guerre par 
nous ou nos gens y dont le proufit^ nous pour-- 
roit appartenir y comme de pais raençonné vous 
aie^ la moitié entièrement. Item au cas qàe 
nous ff aurions aucune chofe qui vous peufl 
porter aucun dommage ou blafmey nous vous 
le ferons fçavoir & vous en accointerons le 
plufloft que nous pourrons^ Item garderons 
voftre corps à nofire pooiry comme nofire 
Fkere. Et nous Ollivier Seigneur de Cliçon 
voulons efire allie^ , & nous allions à tous^ 
jours à vous , Mejjire Bertrand du Guerctin 
dejfus nommé y contre tous ceulx qui pevenê 
vivre '& mourir y excepte?^ le Roy de France, 
Jes frères y le Vicomte de Roh^iy tf* nos au^ 
très Seigneurs de qui nous tenons terre & vous 
promettons aidier & conforter de tout nofire 
pooir toutefois que mefiïer en aure^ & vous 
nous en requerre^. Item que au cas que nul 
autre Seigneur de quelque efiat ou condition- 
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fu*UJbu, à qui vous feries^ tenu de foi ou 
hùwmagej excepté le Roy de France ^ vous 
voudroit déshériter par puiffance , (f vous 
faire guerre en corps y en honneur y ou en 
biens y nous vous promettons aidiery deffen-- 
dre & fecourir de tout nofire pooiry fe vous 
nous en requerrez* Item voulons & confentons 
que de tous ou quelconques proufit^^ & droit:^ 
qui nous pourront venir & écheoir dore en 
^vanty tant de prifonniers pris de guerre par 
nous y ou nos gens y dont le proufit noms 
pmurroit appartenir y commedepaysraençonnéy 
vous aie^ la moitié entièrement^ Item au cas 
que nous /courions aucune chofe qui vous peufi 
forter dommage aucun y oublafme y Nous vous 
ie ferons fçavoiry & vous en accointerons le 
pbijiot que nous pourrons^ Item garderons 
voftre corps à nofire pooir comme nofire Frère. 
Toutes lefqueUes chofes dejfufdites & chacune 
ficelles y nous Bertrand & OUivier deffus 
^omme^ avons promifeSy accordées y & jurées 
promenons y accordons y & jurons fur Us faint^ç^ 
évangiles 4e Dieu corporellement touchie:^ par 
nous & chafcun de nous y & par les foys & 
fermens de nos corps bailHea^ Vun à Vautre 
^^iry garder y ^entériner & accomplir , Pun à 
V^trcy fans faire y ne venir en contre par 
nous y ne les nofiresy ou de Vun de nous^ fi; 
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les tenir fermes & agréables à tousjours. En 
zefmoing defquelUs chofes nous avons fait 
mettre nqsfeaulx à ces préfentes Lettres y lef-^ 
quelles nous avons fait doubler. Donné à 
Pontorfon U X4 jour d^Oçlokre Van de grâce 
Tnil trois cens foixante & dix. Et fur le re^ 
ply efl écrite Par Monfieur le Duc de Mou^ 
Une ConnefiabU de France. Signé Voisins. 

Cette forte de Traité n'eft pas tant une 
fraternité qu'une efpéce d'alliance étroite, 
ou de ligue ofFenfive & défenfive , en vertu 
duquel les contraâans s'obligeoient à un 
mutuel fecours dans les occafions, tel que 
deux frères feroient tenus de fe donnet. 

Les adoptions en frères n'ont tiré leur 
fource que de femblables adoptions en fils 9 
qui ne fe faifoient pareillement que par hon- 
neur. Et comme la pratique en a efté fort 
commune panny les peuples Septentrionaux, 
& enfuite dans l'Orient & dans TOccident, 
& que c'ell de là que les.fçavans tirent Fori-» 
gine des Chevaleries ; je me perfuade que 
j'obligeray les curieux, fi je donne encore 
en cet endroit ce que j'ay remarqué lur ime 
matière aiïez peu commune» 
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DES ADOP TIONS D'HONNEUR 

EN FILS, 

'Et par occasion de Vorîgius 

J>ES ChEVALI ERS. 

DISSERTATION XXIL 

JLe mariage * eft l'un des plus grands biens 
fîont l'homme foit redevable au fouveraîn 
Auteur de la Nature, puifqu'il le garantît 
en quelque façon du tombeau, & le rend 
participant de ^immortalité , la procréation 
& la fucceffion continuelle àes enfans, fait 
qu'il ne meurt pas ; ce qui a fait dire ku 
Sage ( 1 ), que celuy-là ne doit pas eftre 
yeputé mort, qui laifle fon femblable après 
Iby. On ne peut pas fouhaiter une fatisfac- 
lîon plus grande , dit l'Empereur Léon (2) , 
BÎ àcs foulagemens plus doux dans les tracas j 
& les chagrins de la vie, & particulièrement 
dans les incommoditez d'un âge avancé , que 
ceux qu'on tire des enfans. Mais doutant, 
dit le «même Prince, que cet avantage n^eft 
pas tellement univerfel, qu'il ne fe' trouve 
plufieurs qui en font privez, les Légidateurs 
y ont apporté le remède par ^adoption y & 
ont Tupplée par le fecours de la loy aux 
( I } Ecdef» c* }o. ( z ) li^eo Nov» i^« 
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^diéfatits de la nature. Car ce qui a donné 

la première occafion aux adoptions , a eflé 

le défaut des enfans , & particulièrement 

Tdes mâles. Avec le temps on a permis indif-^ 

feremment d'adopter à ceux qui en avoîent, 

comme à ceux qui n'en avoient point. Or 

<:omme l'adoption imite la Nature , félon les 

Jurifconfultes , ces mêmes Légîflateufs ont 

"voulu que les enfans adoptez fuflent fem- 

blables en tout , quant aux effets civils , aux 

enfans naturels : que les pères adoptifs cuC- 

fent la puiffance de la vie & de la mort fur 

eux, comme fur leurs enfans natui^ls : que 

ces enfans priflent le non^ du père adoptîf^ 

comme eftant entrez & entez dans fa famille : 

que comme les naturels ils enflent part à 

leur fucceflîon, & que comme eux ils pûf- 

fent eftre deshéritez. 

Ces adoptions ont eu lieu longtemps fous 
les Romains, mais depuis que les nations 
du Nord fe font répandues dans leur Em- 
pire, on y en a veu paroître une autre ef- 
pèce, laquelle n'eftoit pas tant une adop- 
tion qu'une alliance entre les Princes, qui 
fe communiquoient par là réciproquement 
les titres de père & de fils, & par ce moyen 
contradoient entre eux une liaifon de bien- 
Yf iUance beaucoup plus . étroite* Ces. adopn 
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dons n'eftoient que par honneur , & ne don- 
noient aucune part au fils adoptîf en la iuc- 
ceflion de celuy qui adoptoit. Ceft pourquoy 
Nicephore Bryennius (i) dit qu'elles ne fe 
faifoient qu'en apparence & non en efiet, 
n'y ayant rien qui approchât de l'adoption 
des Romains , que les noms de père & de 
fils, qu'ils fe donnoient. Ce que Juftin fit 
allez connoitre » lorfque les Ambafladeurs de 
Cabades Roy de Perfe lui offrirent la paix 
de la part de leur maître , au cas qu'il vou- 
luft adopter Cofroes , fils de la foeur de ce 
Prince : cjpt Empereur leur ayant fait rcponfe, 
qu'il le vouloit bien , pourveu que ce fiift à 
lamode des Barbares & des Etrangers (2), mais 
non pas de cette adoption pratiquée par les 
Romains , qui donne le droit aux enfans adop* 
tifs dans la fucceflîon de celuy qui adopte. 

Caffiodore eft celui qui nous a repréfenté les 
cérémonies qui s'obfervoient en ces adoptions 
honoraires , particulièrement parmi les peu- 
ples du Nord : écrivant que c'eftoit un hon- 
neur & une faveur confiderable chez les 
nations étrangères , d'eftre adopté par les 
armes. Le même Auteur nous apprend que 
cette adoption fe faifoit en revêtant celui qui 

( I ) Niceph. Bryenn. L 4. c. 38. 

( 1 ) Frocop. !• 1. de bello PcrC cap. ï. • 
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eftoit adopté de toute forte d'armes qui lui 
efloient données par celui qui adoptoit» 

Albert rfAix parlant de l'adoption de Go- 
defroy de Bouillon par l'Empereur Alexis 
Comnene fe contente de dire qu'il fut ac(ppté 
en fils , fuivant l'ufage du pays, de farte 
qu'il efl incertain qu'elle fat cette cérémonie, 
8c fi cette adoption fe faifoit par les armes , 
comme celle des Barbares , ce qui d'abord 
ne paroît pas éloigné de la probabilité. Car 
Ton ne doit pas trouver étrange qu'en cette 
occafiôn Plmperatrice Marie ait adopté par 
les armes les deux frères Comnenes, puîfque 
nous lifons dans Orderic Vital ( i ) , que 
Cécile y fiUe de Philippes I, Roy de France^ 
& pour lors veuve du fameux Tancréde 
Prince d'Antioche , donna l'ordre de Che- 
valerie à Gervais, Seigneur Breton, fils 
d'Haîmon Vicomte de Dol , dont la cérémo-^ % 
nie fe faifoit avec les armes. Je trouve en- 
core dans un compte de l'Hoftel du Roy (^), 
du terme de l'Afœnfion de Tan 1262 que ht 
Reine de France fit le Seigneur de S. Yon 
Chevalief en une fefte de Pafques* 

Mais d'ailleurs je remarque dans l'Hifioire 
des guerres fâintes qu'il fe pratiquoit ancien^ 

<i)Oifderic.l. II. 

(1-) £a la Qb. des Comptes de Faost 
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nement une autre cérémonie pour les adop-' 
lions d'honneur , que celle par les armes : 
qui eftoit > que celui qui adoptoit faifoit pafler 
l'adopté fous fa chemife , ou fon manteau : 
faifant cohnoître par là qu'il le tenoit comme 
foij fils, & comme forti de lui. Le Prince 
d'Edefle adopta de cette manière Baudoiiin, 
frère de Gddefroy de BoiiiUon, qui fut 
depuis Roy de Hierufalem : comme f oû- 
cher de Chartres ( i ) qui accompagna 
Baudouin en cette expédition, Guillaume 
de Tyr ( a ) & Conrad Abbé d'Ufperg 
(3) écrivent en termes formels , que celui 
qui l'adopta, eftoit un Prince Grec, qui 
avoit efté envoyp en cette place par l'Em- 
pereur de Conftantinople pour y comman- 
der, il femble plus probable que cette fa- 
çon d'adopter eftoit celle qui eftoit pratî- 
p quéepar les Grecs. Onpourroit encore rap- 
porter à cette cérémonie celle qui eft ra- 
contée par le Sire de Jpinville (4) , lorfqu'il 
parlé de l'alliance que le Prince de la Mon- 
tagne cohtrada avic S. Louys par fa chemife 
& fon anneau qu'il lui envoya. Les Grecs 
adoptoient auffi dans TEglife , devant les 
Prêtres , qui recitoient des prières à cet effet. 

(i) Fulcher. (i) W.Tyr. 1. 4. c. %. (3) Conrad. Ufperg. 
(4) Joinville p. 60. a, vol. de la ptcfente Éditioa. 

Il 



ïl ne faut pas douter > que la Chevalerie 
n'ait tiré fon origine de cette cfpéce d'adop- 
tion , qui fe faifoit par les armes , & de la 
cérémonie qui s'y obfervoit , où Ton revétoit 
d'armes pour la guerre celui qui eftoit adopté. 
Ce qui fe pratiquoit auffi lorfqu'on faifoit 
quelqu'un Chevalier. Car comme dans ces 
adoptions d'honneur , on préfentoit toute 
forte d'armes au fils adoptif, pour s'en fervîi: 
dans les premières occafions des batailles ' 
ainfi celui qui faifoit un Chevalier , hii don- 
noit l'epée , le haubert , le heaume & géné- 
ralement le revétoit de toutes les armes qui 
font neceflairesàun bon foldat pour fe trouver 
dans les combats. C'eft po'urquoy il efloît 
alors appelle Miles ; parce qu'il commen-* 
çoit à entrer dans la profeffion dt la guerre ^ 
8c fe faifoit armer de toutes pièces , pour 
y faire le métier d'un vaillant foldat. 

Le Moine de Mairemontier (i) décrivant 
les cérémonies qui s'obferverent lorfque Geof- 
froy Duc de Normandie fat fait Chevalier, 
dit qu'on l'équippa de toute forte d'armes. Ce 
qui s'appelloit adoubler un Chevalier; maisl'ex- 
preffion la plus ordinaire eftoit celle de donner 
des armes au lieu de dire faire un Chevalier. 
C'efloit proprement là première occafion 

( I ) lo. Monach; L i. Hift. Gauf. Diic. 

Tome m. F 
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OÙ le jeune Gentilhomme prenoit des armes r 
car jufques là s'il s'èfioit trouvé dans les coiki« 
bats , ce n'avoit efté qu'à la fuite d'un 
Chevalier » & en qualité d'Efcuyer ou de 
valet. Cefi ce qu'un vieux Gloffâire appelle 
'Armatura prima , d'autant qu'alors il s'armait 
de pleines armes ^ qui efi le terme , dont on 
^alifioit les armes du Chevalier, & conw 
mençoit à devenir foldat > Miles ^ qui efioit 
le titre qui luy eftoît donné*. 

Nos Hifloires ( i ) nous fournîflent encore 
tme autre efpéce d'adoption d'honneur <£uî 
fe faifoit en coupant les cheveux de celuy 
qui efloit adopté en fils ; lorfqu'elles racon- 
tent que Charles Martel cnvoia Pépin fon 
fils à Luithprand Roy des Lombards, afin 
qu^il lui cdbpât fes premier» cheveux , Se 
que par cette céi:émonie il lui tînft à l*ivenir • 
lietf de père. C'eft ce que nous apprenons de 
Paul Wamefrid (2) en fon HîAoire des Lom* 
bards : cet Auteur fait vwr que Pépin efioit 
aflors fort jeune d'où il faut conjeâurer que 
c'eftoît pour la première fois qu'on hiy cou** 
poit les cheveux. 

( I ) C&r. Avlx Réglée cL rj» 

Reg. dts Fie6 de Champ, f. 3. &:c» 

X'andenne Couft. MS* de Norm. x.part. dutf^ 

( X ) PauL WaraeE dç GeSu Long, t 4. c* 40. l^ 
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Cette Coupe des cheveux fe faifoit 5 lorf* 
qu'àprèf^ avoir paffe Page d^adolefcence , on 
ëntroit en celle de la îeunefle* L'ancienne 
loy Salique ( i ) , c*eft*à*dire celle qui fut 
rédigée par nos Rois encore Payens, ainfî 
qu'on prétend 5 nous apprend que la céré^ 
monie de couper les cheveux aux enfans / 
elloit en ufage parmi les François , & qu'elle 
le faifeit au defliis de Page de douze ans r 
les termes de cette loi font voir encore que 
les enfans eâdient préfentez par leurs pères ^^ 
qui avec le temps choîlïrent dans' ces occa« 
fions un Parrain, qui eft appelle Père fpi- 
rituel dans la Chronique de Novalefe; ce 
que fît Charles Martel lorfqu^il choifit Luilh^ii 
prand pour couper les cheveux de Pepîn fon 
jeune fils. 

La même cérémonie fe pratîquoît, lorf^ 
qu'on fe faifoit couper les premiers poils de 
la barbe. Aimoîn (2) dit que Clovis envoya 
fes ArmbafladeursàAlàricpour traiter de paix 
avec luy , & le prier de luy toucher fa barbe, 
c'eft- à-dire la couper , & d'eftre par ce moyen 
fon père adoptif : ce n'eftoit pas un ufage 
nouveau , mais très-ancien , & qui avoit efté 
obfervé tant par les Grecs, que ptr les Rç-, . 

( I ) Lex Sal. Ed. Hcroldî tit. 38. $. !• 1 1. 
( i ) Aimoin. 1. x. de Geft. Fr. c. 10. 

Pa 
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mains. Car les unsi& les autres avoientcou^ 
tume de fe faire couper le;s premiers poik 
de la barbe par leurs amis , & de les confacrei: 
à leurs deïtez. 

Les Romains folemnifoient les jours auln 
quels on faifoit cette cérémonie avec des; 
feftins , & beaucoup d'appareil: ce que leurs 
Hiftoires racontent au fujet des Empereurs 
Augufte > Caligula , & Néron : ce derniec 
donna même à cette (blemnité le nom de 
^uvenales , au récit de Xiphilin (i) , & ajrant 
fait mettre les floccons de fa barbe dans une 
boctt d'or , comme fut celle de Trimalcion 
dans Pétrone ^ il l«s confacra à Jupiter Ca^ 
pitolin. 

Comme les Chrétiens purifièrent la céré^ 
monie de la coupe des cheveux des enfans 
par des prières faintes , ils firent de même 
pour celle des premiers poils de la barbes 
M. de Valois a écrit que cette cérémonie eXloit 
appellée barbatoria. 

Dans ces adoptions par la coupe des che-^ 
veux & de la barbe , il fe contradoit une 

te' • 

affinité (pirituelle , qui feifoit donner le nom 
de père à celuy qui efloit pris pour parrain 
*& celuy ^ fils à l'enfant de qui on coupait 
les cheveux , & le poil de ia barbe. Cettç 

( I X XiphiliQ. in Nçroa«« 
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^éme affinité fe contraâoit avec beaucoup 
plus de fondement entre les enfans qui eftoient 
fcaptifez , & ceux qui en eftoient les parrains. 
Car en ces ocqjifions, comme les parrains 
p renoient le titre de pères fpirituels, ainfi 
les baptifez prenoient celuy d'enfans adoptifs. 
Procope dit, (i) que c'eftoit la manière ordi- 
naire d'adopter parmi les Chrétiens. Les 
parrains dans cette cérémcwiie portoient les 
cnfans entre leurs bras ; ou fi c'eftoient de 
grandes perfonnes ils les prenoient par la 
nain , Se les préfentoient aux Prêtres , pour 
eftre baptifez , fç faifoient pièges de leur foy 
Se de leur créance, refpondoient en cette 
qualité pour eux aux interrogations des Prê- 
tres ; & enfin ils s'obligeoient de les inftruîre f 
8c d'en avoir le même foin , comme de leurs 
propres enfans. Dés lors il fe formoit une 
étroite affinité entre les parrains & les fil- 
leuls, qui eftoit telle, qu'il ne fe pouvoit 
contrafter aucune alliance de mariage entre 
eux. 

A l'ex;empk de ces anciens Empereurs & 
ideç Princes Etrangers , qui ont adopté par 
honneur ceux , avec lefquels ils ont voulu 
contraâer une alliance étroite, les Rois 8c 
les Princes des derniers fiécles ont inventé 

( I } Trocop. Hift. Arcaaa p* j. i. ÉHu 

Pi 
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une autre manière d'adoption y par la com4 
munication qu'ils ont faite de leurs nomsjf 
& de leurs armes » ou armoiries , à quelques^ 
uns de leuupius affidez qu'i^ ont admis par 
ce moyen dans leur famille , ce qui ne s'efi 
fait pareillement que par honneur , {ans que 
pour cela les adoptez pûflent prétendre aux 
iucceffions , & aux autres droits & privilèges 
des Maifons. Ainfî nous lifons que Ferdinand 
Roy de Naples adopta Philippes de Croy 
Comte de Chûnay , & lui permit de porter 
le furnom & les armes d'Arragon. 

DES CO URONNES DES R OIS 
DE FRjNCEs 

De la première , féconde & troifieme Race >- 
de celle des Empereurs d^Orîent & d^Occi'^ 
dent y des Ducs ^ des Comtes de France y & 
des Grands Sei^eurs de VEmphe de Confy 
tantinople^ 

DISSERTATION XXHI- 

J ]S vais traiter des Couronnes que nos Rpis: 
ont^portées. Pour commencer pv celles d<MH 
nos Rois de la première race ornoient Jçur^ 
tefte^ (acrées, j'en WQuve pardculierememyo 

.quatre fortes. La première cil le Diadwo 
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île perles fait en forme de bandeau avec 

les lambeaux qui pendent au dçniere de 

la tefie : ce Diadème eft fèmblable à ce* 

lui qui fe rencontre dans la plufpart des 

Médailles des Empereurs Romains d'où nos 

Rois l'ont emprunté. Jules Cefar refulf 

de porter le Diadème. Caligula fit le même 

refus ^par le confeil de fes Courtifans. Ce 

fut Helkgabale qui porta le premier un 

rang de perles fur la tefte pour Diadème 

JAais il ne le porta que daiis fon Palais» 

!^urelian parut enfuite dans le public avec 

le Diadème. Depuis le temps du grand 

Conllantin celui de perles a efié fort en ufage« 

& les monnoyes de nos Rois de la première 

race nous les reprefentent pour l'ordinaire 

avec le Diadème d'un feul rang de perles. 

Quelquefois ces mêmes monnoyes les font 

voir avec la Couronné de rayons (i). Les 

Rois de la plus grande antiquité ont orné 

leurs telles de cette Couronne pour fe rendre 

plus augufies & pour paroître aux yeux de 

leurs peuples, ainfi que le (bleil, pleins 

d'éclat & de lumière. Les Hifioriens Romains 

remarquent cju'on prèfenta en plein Théâtre 

à Jules Cefar une Couronne toute éclatante 

de rayons » & que celle que Caligula prit^ 

( i) jU« fioitterott<S p. iotf« &07. ^o^. %it. ixu 

^4 
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lorfqii'il voulut s'arroger la divinité, eftoît 
femblable. 

Le Diadème dont la tefte de Theodebert 
cft couverte, eft le même que celui dont 
les Empereurs de Conftantinople de Ion 
temps fe fervoient. Cette efpéce de Couronne 
dont Conflantin introduifit l'ufage n'eftoit pas 
. tant une Couronne qu'im efpece de H&uvre 
chef ou de bonnet , appelle Camelauque par 
les Grecs de fon temps , dont il fe fervoît 
ordinairement , lequel ayant efté enrichi dans 
la fuite du temps de perles & de pierreries 
pafla pour le principal Diadème de^ Empe- 
reurs. Cette Couronne eft compofée du Dia^ 
déme de perles d'un ou de deux rangs qui 
ceint le front & eft lié par le derrière de 
deux lambeaux auffi de perles qui y pen- 
dent. De ce Diadème part une efpèee de 
bonnet enrichi de pierreries , au deflus du- 
quel il paroît un cercle de perles rehauffe 
encore d'un autre ornement en forme de 
plumes , ce cercle commençant au derrière 
de la tefte, •& finiffant à l'endroit du front, 
en forme de crefte de cafque , d'où ces Cou-* 
xoïmes font appellées Cpifiatœ. Cet ornement 
qui paroît au defllis de ces Diadèmes eft une 
çfpèce de houppe, d'aigrettç , ou ^e bququet 

de plantes dont les cafques des foldats efipiQQt 
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t>mez pour l'ordinaire. Dans la fuite les Em- 
pereurs , voulans donner des marques exté- 
rieures de leur pieté firent mettre au defTus 
de ces Diadèmes une croix au lieu de ces 
tofies ou houppes. Je ne doute pas que la 
Couronne que l'Empereur Anaftafe envoya 
a Clovis avec le brevet de Conful n'ait efté 
de la forme des camelauques, c'eft-à*dire 
des Couronnes fermées (i). 

La troifîeme forte *de Couronne, dont les 
Rois de la première race ont ufé , eft le 
Mortier , tel que les grands Prefidens du Par- 
lement le portent à préfent. M. Bouterouë(2) 
nous repréfente deux monnoyes de ces Rois 
avec cet affublement. Il eft confiant que nos 
Rois l'ont encore emprunté des Empereurs 
de Conftantiilople , qui en avoient un fem- 
blable : ce que l'on recueille d'une vieille 
peinture à la Mofaïque , qui fe voit en la 
ville de Ravcnne , & que le doâe Alaman 
a repréfentée en fes Obfcrvations fur l'Hîf- 
toire cachée de Procope (3) 5 où l'Empereur 
Juftinian paroît avec ce Mortier qui eft cou- 
ronné par le bas, à l'endroit du front, d'un 
rang de perles , de par le haut d'un pareil 

( I ) Vite S. Remig. To. t, Hift. Fr. p. 530. 
(i ) Bouterouc p. 349. 3^4^ 

( } } Alamau. ad Procop, Hift^ Ârcatu 
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fang de perles. A l'endroit des oreilles pen^ 

dent de chaque coté deux lambeaux ^ ati bas 

defquels font de ^ofles perles. Cette efpéce 

de Diadème a pafle dans la féconde & dan^ 

la troifieme race de nos Rois. M. Petau (i^ 

nous a repréfenté une vieille peinture » qu'il 

dit avoir tirée d'un ancien MS. où CharJe^ 

magne eft figuré avec le Mortier. Aux vitres 

de la fainte Chapelle de Paris , Saint Louys 

y paroit anffi avec le même ornement» Et 

Chifflet (2) écrit que dans les vieux tableaux^ 

cm les Comtes de Flandres & de Hainault font 

repréfentez avec leurs Pairs , ils y paroiflent 

avec le Mortier, L'on tient même par une 

traditive que nos Rois , ayant abandonné le 

Palais de Paris , pour en dreflcr un temple 

à la jufiice 1 communiquèrent en même temp^ 

leurs ornemens Royaux à ceux qui y dévoient 

préfider , afin que les jugemens qui fortîroîent 

de leurs bouches, eufleot plus.de poids & 

d'autorité, & fuflènt reçus des peuples, comme 

s^ls eftoient émanez de la bouche même du 

Prince. C'eft donc à ces conceflîcMis qu'il 

^t rapporter (3) les Mortiers» les écartattesi^ 

( I ) Paul. Pet. in Gnorîfiiu veter. numow 
' (i) Chifflet in Chîld. p. 13p. 
(.3 ) D'Orléans en fes ouvert, ^s ParL 
hà Roc&câavyn en fes Pari. L to* c. f* 
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& les hermines des Chanceliers de France « 
& des Préfidens du Parlement, dont les man« 
teaux ou les epitoges font encore à préfent 
£ûts à Fantique , efiant trouflez fur le bras 
gauche & attachez à l'épaule avec une agrafie 
d'or, tels c(ut furent les manteaux de nos 
Rois. Le Mortier du Chancelier efi de drap 
d'or, & celuy des Préfidens de velours noir , a 
un bord de drap d'or par enhaut(i). Le nom 
de Mortier e& donné à ce Diadème , parce 
qu'il eu fait comme des mortiers ,. qui fervent 
à piler quelque chofe , qui font plus larges 
en haut qu'en bas. 

La quatrième forte de Diadème , ou plutôt 
de couvrechef , que j'obferve dans les mon^ 
noyés de nos Rois , eft en forme de chapeau 
pyramidal ( 2 ) , qui finit en une pointe » 
iurmontée d'une grofle perle. En d'autres j, 
le Diadème & le rang de perles fe rcncon-- 
trent fur le fronts avec les lambeaux. Ce 
qui peut faire prèfumer qu'en ceux - ci, ce 
qui couvre la telle efl pour un fécond orne^ 
ment , ou pour la commodité du Prince qui 
defiroit a^oir la telle couverte. Le bonnet 
Royal dont la telle de Theodahat Roy H'I-^ 
talie eil ornée dans une de fes monnoyes de 

( i) Cerem. de France. Chifflet in Child. p* X3^* 
(i) M* Bouter. p. i48« zp. i^}^ 
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cuivre , a quelque rapport pour la forme à 
celuy de nos Rois. On peut dire encore 
que ce chapeau pyramidal eftoit l'afiublemeut 
de telle ordinaire de nos premiers Rois, eûant 
fait à guife d'une Ombdle , pour fe défendre 
du foleil y &• de la pluye , tels que furent 
les chapeaux des derniers Empereurs de 
Conllantinople , qu'ils appelloient Ombelle 
parce qu'ils efloient faits pour donner de 
l'ombre au vifage y & pour le garantir des 
ardeurs du foleil. 

L'Ombelle ou Sciade a elle en ufkge chez 
les Empereurs de Confiantinople , conune 
fay avancé : de forte qu'il eft incertain fi 
nos Rois l'ont empruntée d'eux ou les Em- 
pereurs de nos Rois ; ce qui eft plus probable. 
Car Nicetas dit en termes exprès que cette 
Ibrte de chapeau avoit efté empruntée des 
Barbares , c'eft-à-dire des Etrangers , par les 
Grecs. Les vieilles peintures, & les vignettes 
qui font aux impreflions des* Hiftoriens By- 
zantins du Louvre , repréfentent la forme de 
ces Sciades , qui ne diffère qu'au bord d'avec 
ceux de nos Rois de la première race» où 
il ne paroifi pas : ce bord faifant une efpéce 
de bec. Ce qui me fait croire (i) que le cha- 
peau que Charles V Roy de France avoit 

( 1 ) V. Actopolt Edit. Rcg. p. joj. 
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î\ir la telle , lorfqu'il alla au devant de PEuk 
pereur Charles IV qui venoit à Paris , eftoit 
<le la même forme , que les Sciades des £m< 
pereurs de Conflantinople : comme on peut 
recueillir des termes de l'Auteur , qui a écrit 
l'Hiftoire de cette entreveuë , & avait fur fa 
tejle un chapeau à bec y de laguife ancienne j( 
hrodé & couvert de perles tres-rickement* Cac 
les Sciades efioient faits & ornez de cette 
manière. 

Enfin le dernier afiublement de telle , que 
]'ay obfervé dans les monnoyes des Rois 
de France de la première race, efiPaumuce; 
c'eft ainfi que j'appelle ce que M, Bouteroue 
(i) nomme chaperon. Les aumuces ne fe 
portoient pas comme à préfent fur le bras ; 
elles fervoient à couvrir la telle , & n'eftoient 
pas particulières aux Chanoines., mais tous 
les hommes les portoient indifféremment. Lc^ 
Chronique^ de Flandres nous apprend que 
le chapeau fe mettoit fur Paumuce, lorfqu'elle 
parle de Charles V qui alla au devant de 
Charles IV qui venoit en France : Or ijffirent-^ 
ils hors de Faris , & encontra le Roy VEnt^ 
pereur fon oncle ajfe^ près de la Chapelle , 
entre S. Denys & Paris y à leur ajfemblén 
VEmpereur ofta aumuffe & chaperon tout jus •. 

{ X ) M* Boutecouç p. xoj, j j^^ 
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& le Roy ofia foti ckapel tant feulement • Ja, 
Continuateur de Nangîs dit que FEmpereur 
cfia fa batette & fort chaperon , & aujfft le 
Roy (î). De forte qu'une Barrete qui eft le 
Birreto des Italiens ^ efi la même chofe que 
Paumuce. Nos Rois même mettoient Fau^ 
Hiuce» ayant que de mettre la Cotn-onnej 
ce que nous apprenons du compte d'Eftiemie 
ée la Fontaine Argentier du Roy , de l'an 
13^1 que m'a communiqué M. d'Herouval, 
qui au chapitre de VOrfaverU met ces mots j 
99 S^^JJ^^ perles rondes baillées à Guillaume 
de Vaudetar pour mettre en Vaumuce qui 
foûtint la Couronne du Roy y à la fejle de 
VEfioiUe. 

Les premiers Roys & les prc^niers Em-» 
pereurs de la féconde race paroiilent dans 
leurs monnoyes, la tefle ceinte d'un double 
rang de perles. Dans leurs féaux , leurs telles 
y font de proffl couronnées d'une couronne 
de laurier. Le P. Chifflet nous a rcpréfenté 
de cette forte celuy de Louys le Débonnaire : 
â l'entour duquel font ces mot^ : xpe. pro- 
tège. HLUDOVVICUM IMPERATOREM. Les 

Annales de France (2) tirées du Monaflere 
du Fulde , nous apprennent que Charles le 

( 1 ) Antîq. de Vienne de J. le Lie vie àu^6• 
( I ) Annal, Fr. FdL A. 87^, Sigeb. 
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iChauve^ après s'ellre fait couronner Em- 
pereur, quitta les couronnes & les habits 
^es Roys de France fcs prédéccfleurs , & 
prit les Diadèmes & les vètemens des Em* 
pereurs Grecs, s'eftant couvert d'habits qui 
luy battoient jufques aux talons, & par de& 
fus d'un grand baudrier , qui venoit jufques 
aux pieds, fe couvrant la telle d'un affii'- 
blement de ibye , fur lequel il mettoit & 
Couronne. 

Il ne faut pas douter que les autres £m« 
pereurs d'Occident qui ont iuccèdè aux £nw 
pereucs François , n'ayent continué de por« 
ter le même Piadéme que Charles! le Chauve^ 
& d'autant plus qu'Adam de Brème écrit 
<[u'ils ont tousjours afFeâé d'imiter les Grecs 
dans leurs habits & dans leurs ornemens 
Impériaux. Suger (i) dît que celuy de l'Em- 
pereur Lothaire eftoit compofé d'une mitre 
& environné par le haut d'un cercle d'or en 
guife de cafque : De forte que ce cercle 
d'or, qui donnoit la forme d'un cafque à 
ce Diadème, prenoit du front, & finifToît 
au derrière de la tefte. L'ancienne Chroni- 
que de Flandres (2) parlant du couronne- 
ment de l'Empereur Henry de Luxembourg, 
tient ce difcours; le Légat avec tous les Ba^ 
{ I ) Sugct in Lud. YL ( i ) Chr. de Fiand. eh. f x. 
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rons lui mille Diadème en fon chef y ^ui efioîc 
fait en guife de couronne^ puis couvert par 
dejfus en aguifant contremont : & par dejjfus 
fied une fleur pleine de pierres précieufes en 
fegnifiance^ que fa Couronne furmonte toutes 
les autrejté Car entre celles des autres KoySy 
elle efi feule couverte par dejjus. Cette des- 
cription eft défeâueufe ^ n'exprimant pas 
nettement la forme & la figure de ce dia- 
dème , quoyqu'elle remarque la différence 
de la couronne Impériale d'avec celles de 
nos Roys. 

Dans la troifîéme race de nos Roys, je 
n'obferve qu'une même forte de Couronne 
dans leurs monnoyes, & dans leurs feaux^ 
fçavoir un cercle d'or, enrichy de pierre- 
ries, & rehaufTé de fleurs de lys. Dominicy 
jious a repréfenté les féaux de Robert & de 
Henry I. Roys de France , avec cette efpéce 
de Couronne , où les fleurs de lys font affez 
mal figurées. Les monnoyes de Philippes le 
Bel, & cies Roys qui luy ont fuccédé, ont 
la figiure de ces Princes avec cette inéme 
Couronne. Quelques Auteurs ont avancé que 
ce fut François I. qui commença à la porter 
fermée , pour contrecarrer à ce qu'ils difent^ 
Charles V. Roy d'Efpagne, qui avoit efté 

éjû Enipçreuj, & pour monftrer qu'il eftoit 

Roy 
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Roy d'un Royaume, qui ne relevoit que de 
Dieu. 

Quoyque cette opinion ait quelque fon- 
dement, neantmoins nous lifons qu'à l'en- 
trée dé Louys XII. dans Paris l'an 1498, 
le Grand Efcuyer porta yb/i Heaume & tymbre 
fur lequel y avait une couronne de fines pierres 
precieufes , & au deffus du Heaume , au mi" 
lieu de ladite couronne y y avait une fleuf" de 
lys d^ory comme Empereur. Ce font les ter- 
mes du Cérémonial de France (i), qui fem- 
blent marquer que cette couronne eftoit fer- 
mée, ayant ati fommet une fleur de lys. Et 
aux jouftes qui fe firent à Ppccafion de cett« 
entrée, nous lifons encore dans le même 
Cérémonial, qu'i/ y fut planté un lys au 
milieu des Lijfes , en la grande ru£ S. An^ 
toiney duquel fartaient fi^ fleurons y & au 
deffus dyceux un fian vert y du haut duquel 
eftoit pofé un efcu de Francey à trêis fleurs 
de lys d*ary richement bordé tout autour d'un 
ciUier de VOrdre de S. Michely femé de co^ 
quilles y & par deffus ledit efcu eftoit une 
riche couronne tymbrée en forme d^ Empereur. 
II faut neantmoins demeurer d'accord que' 
dans les monnoyes de ce Prince (2) k COUr; 

( I ) Cerem. de France. 

( ft ) Paul. Petau itt Gnoxiiiat Ycter. muntm 
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ronne n'eft qu'un cercle rehaufsé de Fleuri' 
de lys, comme en la monnoye d'or, qu'il 
fit battre au fujet du Pape Jules H. qm a 
pour infcription, du côté de la figure du 

Roy, LUDO, FRANC* EEGNI. N£AP* K. & 

de l'autre, où efl un efcu de France cou- 
ronné , PERDAM BABiLONis NOMEN. Le ménie 
Roy dans les teftons qu'il fît forger à Milan , 
eft repréfenté avec un bonnet retroufle , & 
une couronne de Fleurs de lys fur le re- 
trouffis. François I. eft pareillement figuré 
dans quelques teftons avec ce même bonnet : 
mais il y a cette différence, que la couronne 
de Fleurs de lys eft au-deflus du retrouffis. 
Il paroît encore en quelques - uns avec une 
couronne entremellée de fleurs de lys & de 
rayons : & enfin il eft repréfenté en d'autres 
avec une couronne rehaufleç de fleurs de 
lys & de fleurons, & ferméç par en haut, 
ce qui a •efté continué par fes fuccefleurs. 

Il eft conftant que les Roys n'ont porté 
la couronne fermée, .que dans les derniért 
fiécles : ce qui a donné fujet à l'Auteur de 
Ifancienne Chronique de Flandres de dire, 
qu'entre les couronnes des Roys , celle de 
l'Empefeur eft feule couverte par deffus*- 
Mais je ne fçay fi l'on doit ajouter. créapce 
à ceux qui cm cent que Fi^nçoi? I. prit U 
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couronne fermée pour contrecarrer Charles V# 
Car j'eftimerois plutôt que ce qu'il en fît,' 
fût parce qu'il s'apperçût que les Roys d'An- 
gleterre, qui luy eftoient inférieurs en dignité, 
la portoient de la forte il y avoit long-temps^ 
Il fe peut faire encore que François I^ 
prit la couronne fermée pour fe diflinguec 
des Princes non fouverains, des Ducs & des 
Comtes qui avoicnt auffi le droit de porter 
la couronne, & qui la faifoient empreindre 
dans, leurs monnoye$. . Le Sçavant Selden eu 
fes titres d'honneur a avapçé que cette cf^ 
péce de couronne eft d'une invention nou^ 
velle, & qu'en l'an 1200, les Ducs 8ç le^ 
Comtes n'en avoient point. Ce qu'il prouve; 
par un paflage de l'Hiftoire de Geoffroy de 
yille-Hardoiiin (i) , qui fait parler ainfi Ip 
Duc de Vcnife aux députez du Marquis de 
Montîerrat, des Comtes de Flandres, de 
Blois f de S, Paul , de Brienne , & autres : 
Bien avons quenu que voftre Seigneurs font li 
plus hauts homes y que foient fans couronne^ 
Ce difcours femble eftre formel, pour in-? 
duire que le Marquis de Montferrat . & les 
autres Comtes ne.portoient pas alors de cou- 
f onnes. En effet la couronne n'appartient 
qu'aux Roys, 

/ X } VjUlehard. p, iii 

fiai 
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Je ne cloute pas que les Ducs &: les Comtes 
de nôtre France n'ayent paru avec lenrs 
couronnes dans les occafions de cérémoniesi 
& particulièrement dans les Cours plenicres, 
ou folèmnelles de nos Roys : du moiiis iî eft 
confiant qu'à leurs facres les Ducs & les 
Comtes , qui avoient la qualité de Pairs de 
France, ou ceux qui ks ont repréfentez, 
s''y font trouvez avec la couronne for la telle. 
Le Cérémonial François (i) dit qu'au Sacre 
de Charles VIII, les Pairs féculiers y ef- 
f oient veftus de "fnaneedux ^ ou Jacques de 
Pairie , renverfe:^ fur les épaules , comme un 
tpitogey ou ckappe de DoSeur^ & fourreT^ 
d'hermines , ayans fur leurs teftes des cercles 
d^or'y les Ducs à deux fleurons ^ & les Comtes 
tout Jimples. Il fait la même remarque, lors- 
qu'il traite dès Sacres des Roys Henry IV. 
& Louys XIII ; maïs ce qui me confirme 
dans la créance que les Ducs ôc les Comtes 
£c trouvoient avec la ëôuronne fur la telle 
dans les grandes folennitez , eft que dans là 
Recherche des biens & des meubles du Gomte 
d'Eu Connétable def France ^ qui fot faite 
après qu'il eût efté décapité, on fit la def- 
Cription de toute fa ratjffelte , des couronnes ^ 
des chappeaux , des anneaux y des pierreries , 

( X ) CeXMi. Fx. To. |. p. 1^3. i^?» 407» 



Sue L'HfSTOttB de S. Lpuii. iij.^ 

^es joyaux, & d'autres biens, conune on 
voit dans les inventaires faits le dernier de 
Février l'an 13^0, & le 18 Mars Tan 1^$^% 
qui font en la Chambre des Comptes de 
Paris. Car il eft probable que ces couronnes 
efioient des cercles d'or, qui appartenoient 
à ce Connétable en qualité de Comte. Il 
iemble même que non feulement les Ducs 
& les Comtes avoient le privilège d'en por«« 
ter, mais encore les fimples Gentilshommes* 
Ce qui le pourroit faire préfumer eft, que 
parmi un grand nombre de féaux , que j'ay 
veus attachez à des lettres originales qui 
m'ont efté communiquées par M, d'Hérou- 
l^al, il s^en rencontre piufîeurs qui repré- 
ientent les armoiries des Gentilshommes qui 
n'avoient aucune dignité de Duc ou de Comte^ 
avec le cafque couronné d'une couronne Du- 
cale , de laquelle fort un cimier. Ce que j'ay 
remarqué particulièrement aux féaux de Louys 
Vicomte de Thoiiars, attachez à des lettres 
de l'an 1 340 , d'Aymar Sire d' Archiac de 
1 343 , de Jean de Coiberon Viguier ,Cheva- 
lier Capitaine de Picrraguers de 1 34P , de 
Jean d'Ogier de Montant Sire de St. Front 
de 1 34P , d'Arnaud d'Efpagne Chevalier Sei- 
gneur de Montefpan Sénéchal de Perigord 
de 13J1, de Jean de Chauvignet Seigneuc 

Q3 
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de Blot Efcuyer de 1 380, de Jean de Saqué- 
;irîlle Chevalier Sire de Blaru de 1380 , 
de Raymond Sire d'Aubetçrre Chevalier 
de i3P5*j de Guichard Dauphin Chevalier 
Confeiller & Grand Maître d'Hôtel du Roy 
de 141 3, & enfin de Renaat du Chaflelet 
Confeiller & Chambellan du Roy, Bailly de 
Sens, de 147p. Ce qui fert à juftifier que 
c'eft fans raifon que quelques Gentilshom- 
mes ont crû avoir droit de porter la cou- 
tonne fur leurs armes , parce qu'ils les ont 
veués empreintes & figurées dans les tom- 
beaux de leurs ancêtres; ce que j'ay ouy 
autrefois remarquer au fujet de la Maifon de 
Halluin originaire de Flandres : d'autant que 
ces couronnes eftoient alors ufurpées indif- 
féremment par les Gentilshommes , qui n'a- 
voient aucune dignité qui leur en donnât le 
privilège , & ce par un abus de ces fiéclesi» 
là 5 qui a paffc jufques à nous , où la plupart 
de la Nobleffe s'eft arrogée des titres ima- 
ginaires de Comtes & de Marquis, & des 
couronnes fur leurs armes, fans autre droit 
que celuy que la licence des minoritez de 
nos Princes leur a foufFert. 

Il eft probable que Charles le Chauve a 
«fté le premier de nos Roys , qui a accordé 
t% couronne aiut Ducs : & méme^ fofa 



avancer que comme il fe conforma aux cou- 
tumes des Empereurs Grecs, dont il prit les 
habits & les ornemens , il fuivit auffi en cela 
leur exemple. D'autant que les Empereurs 
d'Orient accordoient ordinairement la cou- 
ronne aux Cefars , & aux principales dignî- 
tez de l'Empire , ce qui a eu lieu avant le 
grand Conftantin : car Conftantius Chlorus^ 
fon père , n'eftant revêtu que du titre de iVo- 
Mlijfimus Cnùfar y parcMt avec la couronne 
,d^ rayonç, dans; une médaille dç cuivre» 
jqui a pour infcription : constantius nob. c>. 
& à l'autre revers, virtus AUGGé 

« 

C'a efté encore à l'exemple des Princes 
& des dignitez de Cpnftantinople que les 
J)auphins , fils aînez de nos Rpys , portent 
de femblablç« couronnes, ayant remarqué 
dans le Cérémonial dç France ( i ), qu'à 
l'enterrement de François Dauphin de Vien- 
jiois , fils aîné de François I. ,. l'effigie de ce 
Prince avoit par d^JJus le bonnet de velouy 
cramoify une couronne d^ory plus éminente 
que celle d*un Duc y- comme déjà préparé à 
Juccéder au Royaume > & porter la fleur d^ 
lys entière^ 



__ m 

( X ) Cerem. de France. 
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DE LA COMMUNICATION 
VMS Armoiries des Familles ^ 

Ou d'une partie accordée par les Princes à 
diverfes perfonnes ^ par forme de privilège 
ou de recompenfe* 

DISSERTAtlON XXIV. 

V-i'est encore une cfpéce d'adoption d'hon- 
neur, que les Princes & les Roys ont pra- 
tiquée , lorfqu'ils ont communiqué leurs ar- 
mes à divers Gentilshommes de leurs fujets^ 
ou étrangers* Car comme les armes font les 
véritables marques d'une famille, ceux qui 
en font ainfi hcmorez , femblent devoir par^ 
ticiper à fes prérogatives. Ce font des moyens 
qu'ils ont choifis pour récompenfer les fer* 
vices de ceux qu'ils vouloient gratifier, & 
auflî pour les attacher plus fortement à l'a- 
venir , & leur poftérité à leur fervice. Cette 
attribution de partie d armoiries y fuivant Guy 
Coquille en l'Hifloire de Nivçrnois , fe fait 
avec diminution notable par changement de 
couleurs y ou diminution de nombre des pièces 
qui font es armes des hienfaiSeurs , en f^rtc 
qu'on peut connoiflre qu*iU ne font pas du. 
lignage y meus quHls tiennent par bienféSt% 



JLies Princes ont encore accordé fouvent 
privilège pour une marque de proteâion. 
C^ar d'un côté les perfonnes qui ont cflc 
l^ratiliées des armes du Prince , ont ime obli-* 
gation particulière à le fervir, par le lou- 
ve nir de l'honneur qu'elles ont receu de 
luy, & de maintenir la dignité de celuy dont 
ils portent les armes. D'autre part le Prince 
fe trouve engagé en la proteâion de celuy 
auquel il a communiqué fes armes» l'ayant 
reconnu par là pour une perfonne qui luy 
efi acquife , 8c qui participe en quelque façon 
aux prérogatives de fa famille, dont il efi 
obligé de conferver l'honneur. 

Ce privikg^ de porter les armes ou une 
partie des arm^s du Prince a efié de tout 
temps eftimé très - particulier , n'ayant efté 
conféré qu'à ceux qui avoient beaucoup mé- 
irité de l'Etat-, & qui luy avoient rendu de 
iignalez fer vices. Ce qui vérifie la maxime 
ides Politiques ( i), qui tiennent que les 
Princes ont fouvem des moyens innocens 
pour recompenfer, non feulement les homi- 
mes dfi mérite, mais encore leurs favoris, 
fans apporter un notable détriment à leurs 
£nancQs, qui font les nerfs & le fondement 
^des Etats : parce qu'effeâivement l'honneuf 

( X ) Scipione Ammirato ael difcoxC Polît !• u 
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qui eft Punique aiguillon de la vertu & non 
la valeur des chofes , donne le prix aux re- 
compenfes. Les couronnes de laurier, & 
d'autres plantes eftoient trop peu de cho/e à 
regard des belles aâions qu'elles combloient 
de gloire, fi une fin plus honorable ne leur 
euft donné quelque relief. Il n'y avoit rien 
de plus aifé que ces furnoms que le Sénat 
donnoit à ces grands Chefs, qui s'eftoient 
fignalez dans les combats , & qui avoient 
fubjugué les Provinces. Cependant il ne fë 
pouvoit trouver une plus digne recompen/e 
de leur courage , qu*en les faifant connoître 
à la poftérité par Pimpofition d'un nom, qui 
comprenoit en peu de lettres ,^ leur éloge & 
leurs beaux faits d'armes , & expKquoit la 
grandeur & l'excellence de leurs vifloircs (i). 
Je mets au rang de ces recompenfes , fa- 
ciles en apparence, mais glorieufesen effet, 
les privilèges que les Princes ont concédez 
à leurs fujets, ou autres Seigneurs étran- 
gers qui avoient bien mérité de leurs Etaty, 
de porter leurs armes, ou une partie parmi 
celles de leurs familles. Auflî ils n^én ont ufë 
qu'envers les perfonnes de confideration , & 
qui leur avoient rendu des fervices figna- 
lez , laquelle forte de récompenfe fe trouve 

( I ) Cicei o pro Fouteîo» . 
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iavoir efté pratiquée par les Empereurs, les 
Roys , les Ducs , & autres Princes Souve- 
rains. 

Le Sire de Joinvilfe écrit que Scecedun 
Chef des Turcs , qui eftoit tenu le plus vail* 
tant & le plus preux de toute payennie , por- 
toit en fes bannières les armes de l'Empereur 
Frédéric II, qui l'a voit fait Chevalier , & qui 
probablement les luy donna. Sigifinond es- 
tant à Avignon, permit à Elfeas de Sado 
Seigneur des Eflarts Gentilhomme Proven- 
çal, de charger Tétoille de fes armes de TAigle 
de fable. Maximilian I. conféra l'Aigle de 
l'Empire à Raphaël Grimaldi , furnommé de 
Caftro^ par lettres du i6 jour de Janvier 
l'an 145)7, le faifant Chevalier & Comte. Pa- 
latin. Le même Empereur ayarut érigé la ville 
de Cambray en Duché , en faveur de Jac- 
ques de Croy Evefque (i) , luy permit & à 
fes fuccefleurs Evefques, de porter au chef 
des armes de leurs maifons l'aigle de l'Em- 
pire , brifé d'un lambel de gueules , par fes 
lettres patentes du aSt jour de Juin l'an 
lyio. Les mêmes recompenfes ont efté en 
wfage en France. S. Louys eftant outremer 
donna le chef de France à l'Ordre Teuto- 

( I ) Jean Scboh« en la G en. de la Maifon de Cco^ 
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nique. Paflant par Antiocbe, il permit zu 
jeune Prince Boëmond VI. d'écarteler fes 
armes, ^ui efioient vermeiUèesy au rapport 
du Sire de Joinville (i) , des armes de France* 
Philippe de Valois, félon quelques-uns, per- 
mit à Guillaume de la Tour de porter fon 
efcu femé de France* Mais M. Juflel en 
PHiftoire des Comtes d'Auvergne ( 2 ) , ef- 
^me que cette permiflion efi beaucoup plus 
ancienne, remarquant qu'au château de la 
.Tour avant qu'il fuft ruiné , on voioit deux 
écuflbns des armes de la Maifon de la Tour, 
gravez en une cheminée bâtie l'an laïS, 
Pun avec la tour fimple, qui font les an- 
ciennes , l'autre avec le champ d'azur , femé 
de fleurs de lys d'or , ^ la tour d'argent, 
qui font celles que les Seigneurs de la Tour 
d'Auvergne ont portées jufques à préfent. 
Le même Roy (3) permit à Meffire Pierre 
de Salvain Seigneur de Boiffieu , homme de 
grand crédit dans le confeil d'Humbert der- 
nier Dauphin de Viennois, d'ajouter à fes 
armes une bordure de France, pour avoir 
cfté l'un des principaux Auteurs de la ceC- 
fion faite de cette Province en faveur de la 

( I ) Joinville p. 8^. du fécond vol. de la près. ÉdiU 
- (z) Hift. d'Auvergne p. 247. 
( 3 } La Colomb, en fon Recueil d'Anuoirîes* 
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France. Charles Vï. cftant à Tolofe Pan 
X 385) , en préfence du Duc de Touraine fon 
firere, du Duc de Bourgogne fon oncle, & 
de piufieurs Seigneurs de France & de Ga& 
congne, donna à Charles d'Albret [on cou* 
fin germain , & à fes defcendans le privilège 
d'écarteler fes armes , qui eftoient fîmple« 
Hient de gueules , de deux quartiers de France 
plein fans brifeure» laquelle chofe le «Sei- 
gneur de Labret ( dit Froiffart ) tint à riche 
& à grand don (ï). Charles VII. par lettres 
du 10 jour yde May Pan 1432, permît, fui- 
vant un Auteur de ce temps (2) , aux Vi- 
comtes de Beaumont de parfemer leur efcu 
de fleurs de lys. Il en donna une à la Pu-» 
celle d'Orléans. Henry le Grand oâroya au 
Capitaine Libertas ( 3 ) > qui délivra la ville 
de Marfeille de la tyrannie de Cazaud , qui 
Favoit tenue longtemps pour la ligue , & 
traittoit avec PEfpagnol pour la luy mettre 
entre les mains , un chef d'azur- de trois 
fleurs de lys d'or, à fes armes de gueules à 
im château d'argent. Il fit le même à Pierre 
Hoftager Gentilhomnae de Marfeille (-j) , qui 

( I ) Froiffart 4. vol. ch. ^. 
( i ) Mon^elet x, vol. p. 70, 
( 3 ) Hifb de Prov. p. 704. 
{ 4 } Hif^ de Prov. p. io}^« 
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fervît Sa Majefté en la reddition de cetttf 
même place l'an 15*5)6, & luy donna un elcu 
d^a^r à une fleur de lys d'or y fur le tout 
de fes armes. Sur femblables confiderations, 
il voulut que le S' de Vie Vice-Amiral de 
France, & Gouverneur de Calais & d'A- 
miens, qui luy rendit de fignalez fervices 
durant fes plus fâcheufes guerres de la ligue 5 
portât pour mémoire une fleur de lys d'or, 
en fes armoiries : il en donna pareillement 
une au lieur Zamet. Louys XIII, fon.fils 
iifa de pareille gratification à l'endroit de 
Meffire Guichart Deagent. Chevalier Sire de 
Bruflon , Baron de Viré , premier Préfîdent 
en la Chambre des Comptes de Dauphiné, 
luy permettant de charger l'aigle de fes ar- 
mes d'un efcu d'azur à la fleur de lys d'or y 
6c ce pour recompenfe de la fidélité qu'il 
avoit fait paroître dans les affaires impor^ 
tantes de l'Etat, où il avoit efté employé* 
L'Efpagne & les autres Royaumes ont pra-* 
tiqué le même ufage en plufieurs occafions. 
Henry III, Roy de Caftillé fit porter un 
quartier des armes d'Efpagne à Bègues . de 
Villaines Chevalier , renommé dans FroiC- 
fart , qu'il fit aufli Comte de Rîbadieu , lef^ 
quelles eftoient ^argent à trois lyohs de fable 
à VorU de gueules» La Chxonique MSt de 
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Bertrand du Guefclin, à fait mentioh de 
cette gratification, 

Ferdinand & Ifabelle Rois de Caftille & 
d'Arragon pour recompenfer ChriJlophe Co- 
lomb Génois de la découverte des Indes 
Occidentales , outre la dixième partie des 
revenus royaux, lui donnèrent le titre de 
grand Amiral perpejuel des Indes , & pour * 
armes Pefcu en manteau , le premier de 
gueules au cAâtieau d*or^ Vautre d^ argent au 
Lyon de pourpre y en pointe d'argent onde 
d'as^ur à cinq Ijles &un monde croifé d^or^ 
avec cette devife Por Cafiiglia y por Léon , 
l^uevo mundo halla Colon* Les Ducs de 
Verragua & les Marquis de Jamayca aux 
Illes Occidentales font ifliis de 4ui. 

Les Rois de Naples des Branches d'Anjou 
ont ufé aulli fouvent de ces gratifications : 
la maifon d'Andréa en Provence (i) origi- 
naire de Naples porte une bordure d^a^ur à 
dix fleurs de lys dor^ au lamhel de quatre 
pièces de gueules au deffus du chef. Il en eft 
de même de celle d'Alaman , qui porte l'écu 
d'Anjou en cœur de fes armes : & de celle 
de Beccaris au même Comté qui porte U 
Chef de France y avec le lambel de gueules dé 

trois pièces. Q^Vi<t de laRatta en luiieporti 

( I ) Hift, de Prov. ?• ^J 3 % ^ » 
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le lambel femé de fleurs de lys par la coih 
celBon du Roy Robert. René Roy de Sicile 
donna à René de Boliers Vicomte de Rcil- 
lane , Gouverneur de Marfeille ( i ) » une 
bordnre à fes armes , compofée des armes 
d'Anjou-Naples , & de Hierufelem , de hmt 
pièces. Edouard I. du nom Roy d'Angleterre 
voulut que Geoffroy Ske de Joinville partît 
les armes de fa Maifon de celles d'Angle- 
terre (2)9 ce que le Roy lui accorda pour 
la valeur & fes belles adions , ainfi qu'il efl 
porté dans l'infcription de fon tombeau. Je 
pafle les armes de la Maifon de Goulaines^ 
de gueules à ^ demy léopards d* or party d^as^ur, 
à la fleur de lys & ime demie d^or , qui font 
les armes' d'Angleterre & de France à moitié, 
que l'on dit avoir efté données par un Roy 
d'Angleterre à Alfonfe Seigneur de Gou- 
laines , en confîdération de ce qu'ayant efté 
employé par le Duc de Bretagne fon maître 
à pacifier les Rois de France & d'Angleterre, 
il en vint à bout & y retiffit parfïitemcnt. 
L'Empereur* Charles IV. Roy de Bohême 
donna le lyon des armes de ce Royaume à 
Barthole Jurifconfuite , comme il témoigne 

( I ) Hift. de Prov. p. 8 1^. 

( 1 ) Voyez la Gén. de h Maifon de Joinville , i . vot 
4<? la preou ÉdHioa* 

luy-méme 
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luî-méme en fon traité des armés (i), SigiC* 

niond Roy de Pologne donna pour armes à 

Martin Cromer ( 2 ) fon Hiftoriographe , 8c 

fon Ambafladeur vers l'Empereur , un écu 

de garnies à un aigle ef ployé naijjant (Var-* 

gentj ayant au col une couronne de laurier : 

auquel l'Empereur Ferdinand ajouta un chef 

de l'Aigle de l'Empire , ce qu'il raconte auilî 

en la defcription de la Pologne. Guftave 

îAdolfe Roy de Suéde donna à Henry S. 

George Richemond Roy d'armes , qui avoit 

porté l'ordre de la Jarretierre au même Roy, 

trois couronnas d'or , qui font les armes de 

Suéde , pour joindre avec les fiennes. Selden 

en fcs titres d'honneur en a rapporté les 

patentes (3). 

Les Ducs & les petits Princes fouverains 
ont ufé pareillement de ces conceffions. Le 
Pue deBourgogne (4) permit à N. . . Paterin 
ion Chancelier de porter pour cimier de 
fes armes un écu armoyé des armes de 
3Bourgogne, avec cette devife, le Duj: me 
fa donné» 

Les Républiques même & les villes ont 

( I ) Bartli. dé infig. 6c arm. û. i. 

( 1 ) Marth. Cromer. 1» i. Polon. 

( 3 ) Selden titlës of honor y x. patt* c« t, $• t.. 

( 4 ) Science Héroïque p. 1 7 5 * 

Tome UHu K 
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foHVënt côitnhuniqué leurs armes à dès par- 
ticillifer^ , cemme a feit cèBe de Vênîfe « 
au* Maifons de Fofcari , dé Magno , & de 
ifàni. Jfeân de Mohluc depuis Maréchal dé 
Frâiite .bbtiftt k privilège de porter les 
armes èc là Ville dé Sienne pchiî: avoir fbu-« 
teiiû' vaillamment le fiégè que l'Etnpereu^ 
Chàrfes V itîit devant cette ville. Enfin les 
1?âpéii ont fait porter à quelques Cardinaux 
de leurs créatures un chef de leurs armes : 
comme fit Grégoire XlII du fùrnom de 
Sohcompagno , aux Cardinaux de la Baulme ^ 
P^ajlavillânà y déBeragne , & Riario. Quant 
a ce qùé Paradin & ceux qui Tont fiiîvys 
ont écrit que l'Ordre de S. Jean de Hîeru- 
ruitlem pria Amedée IV Comte de Savoye 
dé prendre les armes de la Religion , en 
jfnémoîre dés graris fervices qu'il lui avoit 
rendus au ïîége de Rhodes , cela eft con- 
troverfé j car A. Du Chefiie tient que 
cette Croix que les Ducs de Savoye portent» 
cft Pécù des' armés de la Prînêîpkuté d« fii^ 
mont (i)* 

' r ' 

( 1 ) Hift. de la jWaifoo de BetKune p, ^of » 



'^'VE LA fkÊÊMlNENCÊ DÈS ROIS 

Î)È FR4NCE 

^Av^nsssus t>ss au^kes Rois 
DE ^A Terre, 

Et par occafion de quelques circonfiances qui 
regardent le règne de Louy s f^Il Rqy^ 

de Froncée 

DISSERTATION XXV. 

Lï Sitt de Joînville dit que S, Louys fut 
Je plus grand Roy des Chrétiens. C'efl \m 
«loge qui ne fût pas particulier à ce grand 
Prince, nuiis qui fut commun à tous le!5 
Koîs de France , acaufe de l'étendue de leurs 
Etats , leur puiflance ^ & leur valeur. Il fe 
rencontre encore dans un titre d'Ame Comte 
dé Savoye de Tan i jp7 en ces termes : Le 
Rojr de France qui efl le plus grand & k 
phïs noile Roy des Chrétiens. 

Mathieu Paris ( i ) pariant de S. Lôuys 
pàflè piui aVânt, & dit que fe Roy de FfaA^fc 
èftoit le plus illuflre & le plus riche d'entre 
les Rois de la terre r il enchérit ailleurs au 
deflus de -cette penfée , écrivant qu^il èftôît 
Je Roy des Rois : c'eft pour cette diétne 

( I ) Math. Paris A. ix^wïz^^* ti^i. p. 5^4» ^\\^ 

Ra 
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raifon qu'il appelle en un autre endroit -ï© 
Royauiiie de France 5 Regnum Regnorum^ 

Ces éloges font d'autant moins fufpcas ^ 
qu'ils font donnez à nos Rois par un Auteur 
étranger , & qui vivoit fous la domination, 
d'un Prince puifTant, & ennemy de la France. 
Aulîî n'a-t-il rien mis'en avant en cette occa- 
ïîon, qui n'ait elle alors dans le çonfente- 
ment univerfel de tous les peuples de la 
terre & particulièrement du monde Chrétien. 
Ce qui paroît affez par ce qu'Anne Çomnene 
écrit en fon Alexiade ( l) , que lorfque nos 
François entreprirent la conquête de* la Terre 
Sainte , Hugues Comté de Vermandois, frère 
du Roy Philippes I eftant prell de partir 
de fon pays , écrivit à l'Empereur Alexis 
Comnene , père de cette Princefic , & luy 
manda qu'eftant le Roy des Rois , & le plus 
grand d'entre les Princes qui fuflent fous le 
le ciel , il devoit venir au devant de lui , Se 
le recevoir fuivant la dignité de ùl noyeflè. 

Il eft fans doute que Hugues n'écrivit pas 
en ces termes à l'Empereur de Conftantî- 
nople , veu qu'il n'eft pas probable qu'il ait 
afieâé ce titre pompeux de Roy des Rois, 
lui qui n'avoit que le titre de Comte, Se 
rie grand Gonfaloriicr de l'Eglife en cettp 

(1} AnnaCon.!. 10» , 
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expédition. Mais ce qui en a impofé à cette 
Princefle , eft <|u'alors le Roy de France 
efloit qualifié Roy des Rois par tous leii peu* 
pies de la terre* De forte que fur le bruîi 
de cette fameufe entreprife , on difoit par- 
tout que le frère du plus grand de tous les 
Kois eftoit le conduâeur de ces troupes, . 
Cette grande eflime de la grandeur & de 
la Majeflé du Roy de France qui a elle parniy 
les Grecs au temps de l'Empereur Alexis 
Comnene^ a pafle jufques aux derniers. fie-«, 
clés. Car lorfque ces peuples fe virent de-f 
jiuez de tous fecours pour fe defFendre contre 
leâ attaques des. Turcs , ils envifagerent le 
Roy de France, comme le plus pwiflant & 
le premier de tous les Rois , feul capable de 
les fecourir. La Bibliothèque de l^. Mentel 
Doâeur en la faculté de Médecine de Paris 
conferve une lamentaiion écrite en vers Po- 
litiques', & en Grec vulgjaire, fur la prife 
de Conflantinople par ces Infidèles , qui 
confirment ce conferitement( univerfel de tous 
les peuples de la Grèce , tojichant cette prce» 
minence de nos Rois , qui y font qualifiez 
les premiers & les princiiiaux Rois de POcif 

cident. / 

Cette dignité 8c cc^tc prééminence norf 

coMeftée des Rois de France au dçlTus do 
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coiis les Princes de la terre , me fait croira 
que Cinnamus (i) a trop témoigné fa paflion 
contre eux , larfqu'il a écrit que le Roy 
liOuys VH. furnommé le Jeune, eftant arrivé 
à Conftantinople , pour delà pafler dans la 
iTerre Sainte , dans I4 Conférence qu'il eut 
avec l^Eoipereur Manuel dans fon Palais ^ 
prit feance au deflbus de luy , fur un fiége 
^ beaucoup plus bas : car il eft peu pro- 
bable qu'un Prince fi pui(Iant , comme elloit 
}e Roy de France , euft voulu s'ab aiiïerfi 
cxtraordinairement, que de quitter le pre- 
mier rang à un Empereur Grec, que les 
Chrétiens de ce temps-là ne reconnoiflbient 
que, pour un fipple Roy (a) , particulière* 
ment depuis que le titre Impérial fut transféré 
à Chavleyiagne', dans (on propre Palais. U 
^ft ^encore moins à croire que Louys ait pris 
jèanee dans ces pourparlers fur un fiége plu« 
bas a que né fut celuy de l'Empereur* Tous 
leiî Auteurs Latine j qui ont parlé de cette 
cntreveuë de ces deux Princes , conviennent^ 
que le Roy de France fut reçu dans Conf 
tantinople avec beau4Coiïp d'appareil &'dc 
magnificence , que tous les Princes'du Sang^ 
& les grands Seigneurs de la Cour fortirent 
de la Tille pour aller au devant de lui , ce 
■' ii) Gnmmus p, g8. {z) ProviâcUle Romwu 
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gue Cinnamus tér^oigne aufli çn termes for-« 
mel^ & ({ue Vfa^ereur même le vint rece- 
yoîr jpftjues dans fes Portiches ou Galeriqs^ 
L'Archevefque de Tyr rend un fembl^ble té- 
pckoignage conforme à ce que le Roy même (i) 
inand^ à Suger Abbé de S. Denys , auquel il 
écrivit qu'il avoit efté reçu de TEmperevur , 
gaudmter & hotiorificè. 

Quant à la feance des deux Princes f 
Eudes de Pieuil ne dit pas que le Roy de 
France euA i^fië alGs fur i|n £ége plus bas 
que celui de l'Empereur , ipais feulement 
que d^ux fiég^s ayant efté préparez ils s's^fli- 
rent , & s'entretinrent quelque temps ( 2 )• 
Et pour faire voir qu'il eft probablp qfie lef 
ieances des deux Princes furent réglées de 
la forte, que l^ln ne pounroit pas avoir d'avan- 
tage au deiTus de l'autre , le même Auteur 
jraçonte que l'Emperejir Manuel ayant fait 
prier le Roy, qui avoit pafTé le détroit &: 
^ftoit dans l'Afie, de retourner dans fon Palai? 
pour y traiter de quelques nouvelles affaires 
qui eftoient furvenuës , il le refafa & manda 
à l'Empereur , u$ in ripât»' fuam defcenderet , 
vd in mari ex œquo colloquium fi^reu Q^ 
qui marque aflfez que Louys ne voiilut pas 

. ( I ) Lud. epift. ad Suger. apad CkilH. ' 

( 1 ) Odo de Diog. L 4« 

R 4 
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céder à l'Empereur , ni lui donner cet avan^ 
tage de l'aller trouver chez 4uy, maïs qu^ 
fe comporta en ces occafions comme avec 
un Prince d'une égale dignité* 

Arnoul dé Lubec ( i ) décrivant l'humeur 
altiere des Princes Grecs , dit que les Sou- 
verains qui venoient les vifîter leur baifoient 
les genoux. Mais le Roy de France eftoit 
trop grand Seigneur pour s'abaifler à ces la- 
thetez, Auffi l'Hiftoire remarque que Manuel 
le vint recevoir à l'entrée de fon Palais , & 
qu'il envoya hors de la ville au devant de 
luy tous les grands Seigneurs de fa Cour : 
& qu'à la. féconde entreveue qu'il fouhaita 
avec lui , le Roy lui manda que s'il la defiroit, 
il devoit prendre la peine de le venir trouver 
fur le rivage de la mer où il efioit pour 
lors : ' ou bien faire cette entreveue fur la 
mer , avec égalité de démarche 5 vel in mari 
ex œquo cotloquium fieret. Car c'eft ainfî qu'il 
faut lire , & non ex equo , comme porte Km* 
primé, veu qu'on ne pouvoit pas faire cette 
entreveue à cheval fur là mer comme fut 
celle de Conrad avec Manuçl dans Conilan^ 
tinople. 

Puifque je me fuis trouvé engagé à dire 
ijuelque chofe de l'çntrçveuë de Louys VH^ 
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avec l'Empereur Manuel, je tâcherai d'é- 
<:laircir encore en * cet endroit un poinâ de 
noflre Hifloire qui regarde ce Roy. L'Auteur 
qui a écrit fa vie dit qu'ellant fur fon dé- 
part de la Terre Sainte , in portu Acconenfi 
navigium cônfcendity marifque nullo impediente 
periculo ad KegnunCproprïum reverfus efi (l). 
Cependant la plupart de tous les autres 
Ecrivains conviennent qu'il s'en falut peu 
qu'il ne tombât au pouvoir des Grecs , qui 
efiçient alors en guerre avec les Siciliens, 
dans l'armée navale defquds il s'efloit mis 
pour ellre efcorté d'eux. Vincent de Beau- 
vais ( i ) dit même qu'il fut pris par les 
Grecs, & que comme on le conduîfoit à 
l'Empereur Manuel qui affiégeoit Corfou, 
Georges Amiral de Sicile, qui retournoît 
des environs de Conftantinople , où il avoit 
brûlé les fauxbourgs & les Palais d'alentour, 
ayant mép)e fait décocher des flèches d'or 
dans celuy de l'Empereur, le tira de leurs 
ijiains. Cinnamus (3) confirme la même chofe, 
& dit qu'il s'en falut peu que le Roy ne 
fuft pris ; ce qui arriva , ainfi qu'il écrit , dç 
la forte. Louys ayant réfolu de retourner 

( I ) Hift. Lud. VIL c. z7. 

( 1 ) Vinc. Bel. part. 3. 1. Z7. c. iz6n 

( j ) Cinnamus l. 2. p. ^3« 
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en Ff ancc , loiia les vaifleaux qui eftoient 
aux ports de la Terre Sainte y & s'embarqua. 
En chemin il fe joignit à l'armée navale 
des Siciliens , qui couroit la mer , & ren- 
contra celle des Grecs , qui eiloit conduite 
par Cburupes. Le combat s'ellant livré entre 
eux , Louys qui avoit quitté fon vaifleau , 
pour entrer dans un des Siciliens , s'y trouva 
engagé : mais comme il vit le péril dans 
lequel il eftoit, il fit arborer l'étendart d'un des 
alliez de l'Empire ; ce qui fut çaufe que l'on 
ne l'attaqua pas. Toutefois quelques-uns des 
fiens ne laiflerent pas d'eftre pris , que l'Em- 
pereur Manuel renvoya depuis à fa prière » 
avec tout ce qui leur avoit efté enlevé. 
Philibert Mugnos ( i ) en fes Généalogies 
des Maifons illuftres de Sicile , rapporte une 
patente du Roy Roger en faveur de Georges 
Lindolino , qui donne la gloire à ce Che- 
valier, d'avoir délivré en cette occafion le 
Roy Louys VIL des mains des Grecs. Mais 
il eft fans doute qu'il y a erreur en la date 
de cette patente , qui porte l'an 1 146 au(juel 
temps Louys n'eftoit pas encpre allé en la 
Terre Sainte ; ce qui peut faire douter de 

( I ) Philadelfo Mugnos L 4. del Theatra GcncaL 
delle famîg, di Sfcilia. 



5&R L*HîsTpiRE VT. S. Louis. 9^6j 

la fi<iélîté de cette pièce. Quoyqu'il en foit , 
il refaite aJTez de$ Auteurs que je viens d^ 
oiter, que Fazeilo (i) s'eft mépris, quand il 
Si é^it que Louys au retour de ce voyage» 
ayant ^ilé pris par le$ Sarrazins » fut délivré 
par Je Roy Roger j qui eflgit alors en mer 
a.vec fçs vaiHeaux. 

VU PORT ITIUS, ou ICCIUS. 

DISSERTATION XXVL 

Vf ISS AN eft un petit bourg afli^sfur le 
«vage de la mer au Comté de Boulenois, 
entre Boulogne & Calais , compofé d'envi- 
ron quatre-vingts feux, fans compter trois 
ou quatre hameaux qui en dépenclent. Il n'y 
a ni portes , ni foffez , ou fermetures à ce 
bourg, ni même aucuns reftes de vieilles mu- 
railles qui marquent qu'il ait elle fermé au- 
trefois. Il y a unç chapelle au bout du bourg, 
du côté de Boulogne : .mais l'Eglife paroif- 
fiàle eft au hameau de Sombres, diflante 
environ de deux ou trois cens paç. Entre 
cette Eglife & le bourg eft ce que Ton ap- 
pelle la'Mote du châtel, qui peut avoir en 
longueur quarante , toifes , fa figure eflant 

( I ) Tho, Fazcl, dec. 1. 1. 7. c. 3, 
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ovale. II y a au bourg quelques relies de 
vieux bâtimens que l'on dit avoir ' fervi de 
magazin pour l'étappe des laines que Fon 
y apportoit d'Angleterre ; & de plufieui» au- 
tres , qui juflifient que le bourg a efté de plus 
grande étendue. En effet, Froiflàrt (i) luy 
donne le titre de greffe ville : 6c les Hit 
toriens nous font affez voir qu'il efloit con- 
Cderable pour fon port , qui efloit le lieu où 
l'on s'embarquoit ordinairement pour pafler 
en Angleterre , ce que j'efpére de monflrer 
dans la fuite , quoy qu'aujourd'huy il nien 
relie aucune marque. La coutume de Bou- 
lenois luy donne auffi le titre de ville, & 
encore à préfent il y a un Maire & des Et- 
chevins, qui ont la police & la connoif^ 
fance des crimes qui fe commettent dans le 
bourg, & dans la banlieue, & ont auffi Pad-^ 
miiiiflration de THofpital.Le Comte de Bou- 
logne, de qui ce lieu dépendoit, y avoit un 
Bailly , & depuis que ce Comté a eflé an- 
nexé à la Couronne, on y a çtably yn Bal^ 
liage Royal , qui ell poffédé par le Bailly 
de Boulogne qui y va rendre juflice une fois 
la femaine; Il y a un petit ruifleau qui pallê 
dans ce bourg, qui prend (a fource prèf de 
TEglife de Sombrçs. 
(i) Froiilart i* \oL c. i^^. 
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Guillaume Camden (i) en fk delcription 
îi^Angleterre, a le premier écrit que ce lieu 
eiloit Vltius portusy dont Cefar fait men- 
tion : car après avoir refuté l'opinion de ceux 
qui Pont placé à Calais , il ajoute ces mots : 
Itium igitur alibi guanndum exijlimoy ad 
JP^itfan feïlicet inferius propè Blacnefty quod 
nos If^itfan vocamusy verbo ai Itio non ailu"' 
dente. Hue enim omnes ex hoc infulâ tranf^ 
tnififfe ex hifloriis nojlris obferyamus^ Et 
comme cette conjeâure efi la plus plaufible 
d'entre celles <{ui ont eilé embraiTées par 
divers Ecrivains, je veux m'efForcer en cet 
endroit de l'établir de manière qu'il n'y ait 
plus lieu déformais d'en douter.' Mais aupa- 
ravant que d'entrer en cette matière , il faut 
établir pour fondement ce -tjue Cefar dit de 
ce port , fans m'embarafler en de longs dit- 
cours , parce que c'eft une matière qui a efté 
ibuvent traitée par les Sçavans. 

Entre les ports les plus commodes & Jes 
.plus ordinaires pour pafler des Gaules en la 
Grande Bretagne , Cefar en fait mention de 
trois ^ qu'il place au pays des Morins : mais 
il ne donne que le nom d'un, qui eft celuy 
qu'il choifit pour y tranfponer fes Légions^ 

( X ) Camden* in Caatio* 
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parce qu^îl ^ftoît à l'etidroit où la mer' fe 
rétrécit , & où le trajet tfentrè les Gaules & 
FAnglcterre eft le plus court (i). Outre ce 
port) il fait encore mention de deuit autres 
au nnénie pay^ , l'un qui eftoit au defibus , 
& Fautre au deffus» Tous les Auteurs qui 
ont écrit fur les Commentaires de Ceikr, & 
ceux qui ont traité de la Géographie des 
Gaules 9 fc font efforcer de rechercher la 
Ctuatîon de ce port, de laquelle dépend la 
connoiflànce des deux autres qui ett élïoienr 
Voifîns : & ktirs opinions fe font trouvées 
tellement partagées , que les plus indifierens 
ont eu peine à fe déterminer, à laquelle ils 
tievoîent fe ranger. Je ne veux pas m'arré- 
ler à réfuter ceux qui ont avat^cé que c'eftoit 
i'Efclufe , Bruges , le Portet , parce que ces 
opinions ont trop peu de probabilité. Je vais 
tâcher feulement d'établir celle que j'ay 
avancée, ou plutôt celle de Camden, puit 
^'il eft le premier, qui en a fait Touver- 
ture,^.^oyqii'il ne Tait prouvée que kge- 
tement* 

Gefâr nous apprend en tfermes fontiel^, 
que le port Inus eftoit à Tendrok où fe ttaj'ét 
àe rOcean eftoit le plus commode : '& quand 

( I ) Cefar 1. ^ de beUo 6âU. 
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îl dit qu'il eftoit le plus commode , il entend 
dire qu'il eftoit le plus court. D'où il s'en- 
fiiît que Cefar en cette occafion chercha 
non tant la grandeur d'un port , comme Ja 
conMnodîté du paflage, & l'endroit où le 
trajet eftoit le moins long. Or il* eft confiant ^ 
par le rapport des mariniers, que le trajet 
de mer à l'endroit de Wifan en Angleterre 
cft plus étroit & plus court, qu'à l'endroit 
de Calais , d'une lieue , ou d'une lieue & 
demie, & qu'à l'endroit de Boulogne, de 
deux grandes lieues. 

Le trajet à l'endroit du port Itius^ fuivant 
le rapport de Cefar , eftoit d'environ trente 
mille pas, mais comme cette diftance dépend 
du lieu où Cefar aborda en Angleterre , qu^on 
tient avoir efté à RichboroWj^ ou à Saiid- 
VT'îck, il eft mal aifé de prendte un fbnde*- 
ment cenain fur la diftance de ce trajet. 

Le nom de Wiflkn ne favoriferoit pai 
mbins la conjedure toucham te pdrt Itiusy 
ou Iccius. Car les MSS. de Cefer repréfen*- 
tent diverfement ce mot, aucuns l'écrivant 
avec un fimple C, IciitSy fie les autres avet 
deui , Iccius y & ehfin les autreis avet uni T, 
ïtiïts. D èft probable que Cefar a exprimé 
la première fyllabe de ce itiot ^', par Yl 
iWiple, & que ce lieu s'appeUoit M^ic ou 
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Wlcsy ou enfin Wis y & JPlts^ qui eAoîc 
une prononciation familière & ordinaire à 
Ja langue Grauloife, & qui s'eft- confervée 
depuis dans l'Alemande & la Flamande qui 
en tirent leur origine , Céfar n'ayant pu 
cendre en latin cette fyllabe Jf^iy que par 
ri (impie, parce que le double 1f^ fe pro- 
nonce plus du gozier, que de la langue, & 
le rend, comme fi l'on difoit ou : ce que le 
latin ne peut pas bien exprimer. Le terme 
,JP^ic en langage Saxon & Aleman ancien, 
fignifie tantôt un bouvelard, tantôt ime naai- 
ion, & quelquefois un golfe, ou un port. 
J'avoue qu'il eft malaifé de rencontrer quel- 
que chofe de certain dans ces étymologies; 
auffi je ne prétens pas m'arréter à celle que 
jquelques-uns donnent à l'JrittJ/^orrwj, qu'ils 
dérivent ab Itandoy parce qu'on s'y embar- 
quoit pour aller en Angleterre, ni à celle 
.de Heuter , qui veut qu^Iccius foit dit , quafi 
Ic-cie, hoc efiy video y fcilicet portum y auc 
infulam Britanniam : car tout cela a fort peu 
.de probabilité. Il y a neantmoins beaucoup 
de rapport entre Vlts ou hius 8c Jf^itfan .• 
cftant confiant que cette terminaifon an , eft 
commune à beaucoup de noms de places & 
de familles du Boulenois» 

-. Mais 
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' Mats j'eflime que le principal fondement, 
fur lequel on peut établir le port Itius à 
Wifarij eft qu'il eft aifé de prouver par 
l'autorité de plufieurs graves Auteurs , que 
ce lieu & le port de Wïffan^ à eflé celuy 
où de tout temps on s'eft embarqué pouf 
pafler des Gaules , ou de la France en An- 
gleterre, & pour aborder d'Angleferre en 
France. L'énumération de ces preuves qui 
erobraflent un cfpace de près de huit cens 
années feroît trop faltidieufe : il me fuffirà 
d'aflurer que j'ay en main plus de foixante 
paflages d'Auteurs anciens & irréprochables 
qui jufïifîeroient cette ptopofition, depuis 
l'an y5p jufques à l'année 1327, temps au-^ 
quel le Sire de Beaumont allant au fecours 
du Roy d'Angleterre contre les Efcoflbis, 
s'embarqua avec fes troupes à WiflTan : comme 
firent l'année fuivante les députez du Roy de 
France vers le Roy d'Angleterre (i). 
" Mais incontinent après , h ville de Calais . 
èftaiit tombée en la puiflance des Anglois ,' 
non feulement ils fortifièrent cette place,' 
& rétablirent & agrandirent le port , mais 
encore celuy de Wiffan fut abandonné, & on 
ne fe fervit plus de celuy-là pour paifTer de 
FAngleterre en France. D'autre patt comme 

( I ) Froiff. I. voL cL i6, 17. i^. zo. if. 

Tome, III. S 
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la guerre efioit prefque toujours entre lerf 
deux nations , & que la feureté rfeftoit pas 
entière pour s'aller embarquer à ce port, 
on choifit plutôt celuy de Boulogne, parce 
que le lieu eftoit plus confîdérable Se plus 
fort que Wiffan, qui d'ailleurs avoit efté 
ruiné & brûlé par les Anglois au temps du 
fiége d# Calais (i). 

Ce qui juûifie encore Fimportance du port 
de Wiflan , eft que de tout temps les Comtes 
de Boulogne y avoient un droit confîdérable 
qui fe le voit fiir les vaifleaux, & les perlbnnes 
qui s'y ^pbarquoient {2)^ 

Je ne remarque point q[u'il en &it fait 
jnention depuis la' prife de Calais, ni qu'on 
«'y foit embarqué : & la mer & le fable ont 
tellement^ comblé le port, qu'on a peine à 
remarquer le lieu où il a eflé* Il y a néant-* 
moins des communes qui s'étendent jufques 
au village de Tardinghem , aflèz près du 
Blaclmez , que le Portolano (3) appelle le 
Cap de Witfan , où l'on peut fe figurer avoir 
eflé Pendroît où fut le port. Ces communes 
eftant bornées du coté du continent par des 
Jtërres hautes & élevées, 8c du côté de la mer 

( i) Froiflart i. vol. c. 13 2, 

( 1 ) Pteuves de THift. dé Gaines p. 19S^ 

^ 3 ) Portolano p* 2x, 



ï>àr des dîmes de fable , forment comme un 
grand baflrn, où la mer a pu couler, foit du 
côté de Wiflan , par le petit Hiiffeau qui y 
pafle, foit du côié de Tardinghom, par un 
autre petit ruifleau, qui y coule pareillement. 
Et il y a lieu de croire que le commerce y 
ayant cefle , Pon a laifle boucher ce qui corn- 
pofoit l'entrée de ce port par des fables qui 
y volent en quantiié^ la cote en cet endroit-* 
là eftant plate» Ce qui favorife encore cette 
penféc touchant Pçndroit où fut ce port, eft 
que le long dt; ces Communes, environ à 
deux ceps pas du bourg, il y a une émi- 
nence que l'on appelle le Phare, & une 
maifon aupràs qui en retient le nom, comme 
fi l'entrée du port de Wiflan euft elle en cet 
cndroit-là. 

Il ne faut pas s!étonner que nous cher- 
chions aujourd'huy l'endroit du port de Wit- 
Êm, qui a elle fi fréquenté dans les fiécles 
paflez , veu qu'il en eft de même de cehiy 
.<f Aiguemortes en Languedoc , où toutes nos 
troupes s'embarquoîent pour la Terre Sainte, 

qui paroît fi peu à préfent , que la mer ne 
vient qu'à demie lieuë de là. Le même eft. 
encore arrivé à divers ports de ConftantiuQ- 
ple, qui y avoient efté faits- par les Empe- 
reurs, dont il ne refte plus aucuns yeftiges. 

Sa 
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VES ÙUERRES PRIVÉES 

Et vv^ jorÔit hs guerrjs 

VAR COUSTVME.^ 

DISSERTATION XXVII. 

JLi ES, guerres du Comte de Chalon & du 
Comte de Bourgogne fon fils , dont le fire 
de loinville parle en fon Hiftoire , me por- 
tent à ^mbraflièr en cet endroit une matiè- 
re très importante. Il n'y a rien de plus 
commun dans tout le cours de nos Hiftoi* 
res, & de celles de nos voifins que ces 
guerres qui fe faîfoient entre fcs Barons & 
leç Oentils-hommes à la veiie & au fceu 
43u • Prince Souverain , & fans fa participa- 
tion. Elles ont eflé fi univerfelles , qu'on 
peut dire que les vaflaux des Princes en- 
voient îivec eux en partage du plus beau 
fleuron de leurs Couronnes, qui efioit le 
droit de faire & de déclarer la guerre, 
iVIaîs parce qu'il y avoit des règles & des 
maximes établies & receues pour cette eP- 
pece- de guerre, je prétens faire voir en. 
cette DiflTertaiîon quelles eHes ont leflé & 
conHne les Seigneurs en ont ufé en- ces oc- 
cafions. Pentreprens d'ailleurs cette matière 
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4d*aiuant plus volontiers qu'felle appartient à 
ÏHiftoire de S. Louis^, puisqu'il eft confiant 
qu'il eft l'un de nos Rois q|ii a le plu* 
travaillé à anéantir & à detrtiire ces mal- 
heureufes guerres qui entretenoîent tome 
la France en de perpétuelles divifions. 

Mais pour procéder avec quelque ordre en 
cette Diiîèrtation , 'û faut voir premi^ement 
qui font €eux qui ont droit de guerre par 
coutume, puis entre quelles perfonnes elfe ^ 
fe fait , pour quels fiijets ,. en combien de 
manières on la déclare , qui font èeux qui 
y entreut ^ ou qui en font exceptez , & en* 
fin en combien de façons elle finit. Et en- • 
fuite je feray voir comme cette déteflable 
coutume de faire la guerre entré les*. vaJP- 
faux du Prince a efté entièrement aboliev 

Tous les. Gentils-Hommes , félon Philip*^ 
pes de Beaumanoîr y avoient droit de foire 
la guerrar; autre que GentilSomme^ ne- pomt 
guerroyer- y & ainfi il en exclud tous l^ro- 
turiers, qu*il appelles >lo/7W7zejï dt paëfiiy, 
c'ell à dire qui font fiijets à leurs Seigneurs^ 
& qui çn dépendent abfolument enfo3çte 
qu'ils en peuvent difpofer fdon qu'il îctnr 
plaît r ce qui n'èftoît pas des vaflàux fiéve^;. 
Il en exclad pai'eillèment les botn?g«oîs^ 
entre lescpçls ^ s'il arrivoît quelque démêlé ^ 

Si 
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ou pour ufer de fes termes y Manéces ea 
defficmens y ou mellées fi^urdem ^ le crime 
commis efloit puny par le Juge ordinaire y 
fuivant fa qualité : telles perfonnes ne pou- 
vans ufer du droit de la guerre. Par le 
terme de Gentils-hommes on doit entendre 
tousles fievez , parce qu'anciennement les fiefs 
ïie pouvoient eftre tenu* que par les Nobles» « 
Les Evésques , les Abbez , & les Monafteres, 
qui avoient des terres de cette natuFe , 
avoient auflî ce droit. Et parce que leur 
condition ne leur permettoit pas de porter 
les armes , ils faifoiem leurs guerres par 
leurs Vidâmes , & par leurs Avouez. 

D'ailleurs il ne pouvoit y avoir guerre 
entre les Gentils-hommes d'une part, & 
les roturiers, ou les bourgeois d'autre. La 
raîfon eft , que fi le Gentilhomme faifoit la 
guerre à un roturier, qu'il nomme toujours 
homme de poëjté^ le bourgeois, on le ro- 
turier , n'ayant pas le droit de faire la guer-^ 
re , pour n'ellre pas revêtu du titre de No- 
ble ffe , auroit efté fouvent maltraité, ou tué 
par les Gentils-hommes. De forte que lorsque 
le cas arrivoit qu'il y eût quelque notable 
démêlé entre le Gentilhomme & le rotu- 
rier; celuy-cy pour fe mettre à l'abry de 
Ji'infulte de Ton ennemy > rçqueroit Affeurt^ 
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fnentj qui luy eftoit à l'inflant accorder Que 
fi le roturier negligcoit de le demander, le 
Gentilhomme en la perfonne duquel , ou de 
iès parens , l'injure avoit elle faite pouvoit 
licitement en pourfuivre la vengeance par 
les armes. Au contraire fi le GentiUiomme 
avoit outragé le roturier , ou le bourgeois ^ 
•Fun & l'autre ne ponvoient pas pourfiiivre 
la réparation de Knjure par la guerre, 
«nais paift les v«ycs ordinaires de la Jufticew 
Toute forte d'injures- ne pouvoit pas efirç 
▼engée pas les voyes de la guenre; Il faloit 
^e ce fufi xm crime atroce y capital & pu- 
blic. Ainfi ce qui donnoit fujet à cette ef- 
péce de guerre y eftoit l'atrocité du crime » 
& qui pour l'ordinaire dans l'ordre d'une 
jullice réglée , meritoit la peine de mort. Ce \ 

^i jufiifie encore cette propofîtion , eft ce 
qu^il ajoute t que quoy que le Gentilhomme 
eût àîcÀt de pourfuivre par les voyes de la 
guerre la réparation du forfait commis^ en (k 
perfonne > ou de fes parens^» en d'autre , 
occafioîis , que celles de la guerre- ouverte 
entre eux y cela n'empcchoit pas que le Seig- 
Heur duquel celui y qui avoit fait l'injure 
eftoit vaflal , ne le. fift juger & condamner 
par fa Juftice y & il pouvoit le faire arrêter 9, 
le livra au firpfiçe^ fiuvaiit rexigjmce & 
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ratrocitédu crime. Ce qui a voit lieu même, 
encore qu'après la guerre la paix fe fuft en- 
fuivie , fi ce ri'eftoit que ce fut par l'cntre- 
mife du Roy y ou du Baron Seigneur de la 
partie , qui avoit commis ce crime. Car 
autre Signeur ne poeut fere ne /offrir ces 
manières d^ ptT^. La raifon pourquoy le 
Seigneur peut pourfuivre la vengeance de 
tels crimes , eft , que cil qui font les vilains 
meff'eT^ de cas de crieme , ne meffont pas tans 
feulement à adverfe partie^ rCa lar lignage^ 
me:;^ au Signer qui les ont en garde y & à juf 
tice^ 

Ce que j'ay remarqué des matières & des 
fujets qui donnoieht occafion aux guerres 
particulières , fçavoir les crimes , & les 
meffaits, ne femble pas eftre général pour 
toutes les provinces. Car nous lifons que fou- 
vent on les a entreprifes pour des difFerents 
meus aui fujet des fiicceffiôns & des héri- 
tages. l'Hiftoire - nous en fournit une infi- 
nité d'exemptes , & entre autres nôtre Sire 
de loinville , lorfqu'il traite de la guerre , 
qui fe mût fous le règne de S. Louys entre 
le Comte de Champagne & la Reyne de 
Cypre , au fujet de la fucceffion dc-tè 
Comté. 

Les guerres^ particulières oti privée» ië 
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'declaroient en diverfes manières , fçavoir pat 
£ait , lorsqu'on en venoit a une querelle ou- 
verte, & à mettre la main aux armes. Et en 
oc cas, ceux qui eftoient préfens à la mêlée 
& à la querelle, eftoient engagez dans la même 
g\ierre , fuivans le party , à la fuite duquel ils 
le trouvoient : par paroles lorfqu'on en venoit 
aux menaces , ou que l'on faifoit porter les dé- 
fis ou défiances à fon ennemy. 

Les défis , que les Auteurs Latins du moyen 
temps appellent diffidationes , fe faifoient , 
ou par paroles ou par écrit. Ils fe faifoient 
par paroles , lorfqu'on ehvôyoit défier fon 
^nnemy , & qu'on lui declaroit la guerre ,- 
par des perfonnes qui la leur alloient dé- 
noncer. Et en ce cas ou choiGfIbit , non des 
Heraux , bu des Rois d'armes , mais des 
perfonnes de condition, & des Chevaliers 
qui en alloient porter la parole, comme fi- 
rent les François , lors qu'ils dénoncèrent 
la guerre anx Empereurs Ifaac & Alexis , en 
l'an mille •deux cens trois , ayant choifi à 
cet effet Conon de Bethune , Geoffroy de 
iVille-Hardoiiin Maréchal de Champagne & 
Mile^ de Braibans Chevaliers. Souvent même 
on la faifoit porter par des Evefques & 
des Abbez, comme on peut recueillir de 
nos Hifloires. £t afiii qu'il ne fuft pas loifî-' 
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blc de furprendre fon ennemy , fans lui dcm^ 
ner le loifir de fe préparer à fa défenfe , les 
Empereurs ordonnèrent qu'on ne pourroÎL 
l'attaciuer qu'après que trois jours fe feroient 
écoulez depuis la défiance , à peine d'eftre 
profcrit & banny, & de palier pour traître 
L'Auteur de la guerre , c'cft-à-dire celui 
qui la déclaroit , & qui fe prétendoit ofFenfé 
par fon ennnemy , eft appelle par Philippes 
de Beaumanoir Quievetaine , ou le Chef Je 
la guerre. Quant à ceux qui y entroiem avec 
lui, les premiers eftoient ceux de fon lignage^ 
Car la guerre eftant ouverte & déclarée , tous 
les parens du Chef de la guerre y eftoient 
compris fans autre déclaration particulière > 
& s'y trouvoient le plus fouvent enveloppez, 
malgré eux^ fous prétexte de venger l'injure 
faite à leurs parens, ou de les defFendre^ 
lorfqu'ils eftoient attaquez : eftant un fait qui 
regardoit l'honneur de la famille. Ils y eftoient 
tellement obligez, qu^ils ne pouvoient pas 
s'en dilpenfer, fans rencwicer à la parenté ,j 
& fe rendre par ce moyen incapables de 
fuccéder à aucuns de leurs parens,. ou de 
profiter des amendes , & des intérêts civils, 
qui. pouvoient arriver des aflàflinats commisi 
en leurs perfonnes : ce qui eft expreflement 
remarqué ^ ou plutôt ordonné dan» les^ kû^ 
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ci^Henry I. du nom Roy d'Angleterre. 

Mais parce qu'il arrivoit fouvent que ceu?: 
du lignage , ou de la parenté 9 des Chefs de 
la guerre , n'avoient aucune nouvelle de fo^i 
ouverture, & des défiances qui avoient eflc 
portées, & ainfi eftoient lurprîs par les ennc- 
ixiis de leurs parens , qui leur couroient fus^ 
Se les attaquoient avant qu'ils euflent eu avis 
des défis; l'on arrêta que ceux du lignage 
n'entreroient en guerre , que quarante jours 
après la déclaration & les défiances qui ea 
auroient efté faites , fi ce n'eftoit qu'ils euflent 
efté préfens au fait, c'eft-à-dire lorfque la 
guerre s'eftoit ouverte par querelle & paf 
voyes de fait. Mais à l'égard de ceux qi^ 
ne s'eftoiem pas trouvez préfens à la mêlée ^ 
ils avoient quarante jours de trévç , durant 
lefquels ils avoient le temps & la liberté 
d'entrer dans la guerre ^ & de faire leurs 
préparatifs pour cet effet , ou bien de faire 
leurs efforts pouç rechercher AfTeurement , 
ou la trêve , ou la paix. De forte que ceux 
qui au préjudice de ces quarante jours ac- 
cordez aux parens les alloient attaquer, & 
leur faifoient outrage , foit en leurs perfon*» 
nés , foit en leurs biens , efloient traitez comr 
me traîtres , & comme tels , s'il y avoit eu 
quelqu'un de tvé ^ eAoîent traînez & pendjKSj» 
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& leurs biens confifiiuez. Que s'il n'y avoît 
que quelque bleflure ils eftoient condamnés à 
tenir prifon & en une amende à la volonté 
du Seigneur qui tient en Baronnie, Bouteil- 
1er ( I ) en fa Somme Ruralç , dit qu'on 
appelloit ce delay la Quarantaine du Koy .• 
& écrit qu'elle fut ordonnée par S. Louys , 
qui commença par ce règlement à donner 
attainte à cette efpece de guerre , d'autant 
que durant ce temps-là la plupart des parens 
cherchoient des voyes pour s'en tirer. Phi- 
lippes de Beaumanoir l'attribue à Philippes 
le Hardy fon fils. Il efi neantmoins .Confiant 
-que S. Lôuys fut le premier qui l'ordonna , 
comme on peut encore recueillir des lettres 
du Roy Jean de l'an mille trois cens cin- 
quante-trois* Il paroît de cette Ordonnance 
que les Chefs de la guerre ne jouïflbient pas 
de Cfe privilège des quarante jours, mais qu'ils 
entroient d'abord en guerre. Il en eftoit de 
même des parens qui s'intereflbient librement 
dans -ces guerres avant ce temps - là, & qui 
fe trouvoient avec armés avec les Chefs de 
la guerre , & parce que cette Ordonnance 
• eftoit émanée dti Roy , les Juges Royaux ont 
foûtenu autrefois, que l'infradion delaQpa- 

■ 

V ^ I ) BouteiUer t u db. $4. 
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l^ntalne, même dans les terres des hauts 
JviXliciers efloit un cas royal. 

Or parce que ceux du lignage & de 12' 
parenté des deux parues eftoient compris 
dans la guerre , Philippes de Beaumanoic 
relbult que deux frères germains ne fe poti-* 
voient faire guerre par coutume ^ & en ap- 
porta cette raifon , d'autant que l'un & l'autre 
l^'ont point de lignage qui ne foit commun 
à tous les deux : Se que celuy qui attouche 
de parenté également les deux Chefis de la 
guerre , ne peut & ne doit s'y engager. Dp 
forte que fi deux frères eftoient en différent 
enfemble, & l'un d'eux meffaifoit à l'autre^ 
il ne fe pouvait excufer foi^s prétexte du 
droit de guerre : non plus que celuy des* 
parens communs qui feroit engagé au fçcours 
de l'un d'elle pour lequel il auroit eu plus 
d'amiti^& d'inclination : fi bien qu'en ce 
cas le Seigneur devoit punir rigoureufement 
celuy qui avoit meffait à l'autre. Jl en auroit 
efté «autrement , dit le même Auteur ^ de 
deux frères confanguins , ou utérins ^ entre 
lefquels il auroit pu arriver guerre, parce 
que l'un a des parens que l'autre n'a point* 
Mais quant aux parens communs , & qiû 
approchent & attouchent également de pa- 
renté l'un & l'autre , ils^pouvoient & même 
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dévoient s'excufer d'entrer en guerre. 

Quoy que les pareils éloignez fuflent ex- 
clues, ou plutôt difpenfez de la guerre, ils 
pouvoient neantmoins s'y engager de leur 
propre mouvement , en fe déclarant pour 
Pune des deux parties : ce qui fe faîfoit ou 
par deffis ou par fait. Par exemple , dit Phi- 
lippes de Beaumanoir , fi quelqu'un alloic 
au fecours & en la compagnie de l'iuie des 
parties avec armes : ou s'il luy prétoit fes 
anne^ Se fes chevaux, ou fa maifon pour 
Pcn aider à combattre fon ennemy : en tel 
cas ce parent fe mettroit & s'engageroit dans 
Ih guerre par fon fait , & s'il Jui arrivoit 
^îfgrace , ou meffaît , celuy qui en feroit 
l'auteur auroit juïle taifon de s'en excufer par 
le droit de la guerre, quoy qu'il fuil également 
garent des deux parties, 

Quoy que ceux qui s'eftoient trouvez au 
fait , qui avoit donné matière à la guerre, y 
fuflent compris comme complices fans autres 
déffiances , que celles qui fe faifoient aux 
chefs de la* querelle , & à ceux qui avoîent 
fait l'outrage & le meffait; tels complices 
neantmoins pouvoient fe tirer de la guerre 
en faifaht appeller l'ennemi en juftice du 
Seigneur , pour en fa préfence dénier avec 
ferment 'd'avoir jamais- confentî au meffaît 
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ijui avoit donné fujct à la guerre , avec pro^ 
reflation de ne fecourir direâement ni in- 
<iireâement fa partie » ni fes amis. Et le 
£èrment eftant fait, le Seigneur le de voit 
afleurer en fa perfqpne feulement, & il devoit 
demeurer en paix , fi ce n'eft que la partie 
adverfe ne le vouluil direâement accufer du 
fait. 

Entre ceux du lignage , les Clercs , c'ef!-» 

à-dire ceux qui êfloient engagez dans let 

Ordres Ecclefiaftiques , efioient exceptez ^ 

êomme encore les Religieux, les femmes || 

les enfans mineurs , & auffi les bâtards , il 

ce n^eft qu'ils fe niiflent en la guerre par 

leur fait. On exceptoit encore'ceux qui s'ef«» 

toient mis dans les Hofpitaux & les Mala« 

<leries ^ ceux qui au temps que la guerre 

s'efioit meuë elloient dans les terres d'outre^ 

mer , ou en j)elerinage éloigné , ou envoyés 

en terres étrangères par le Roy , ou pour 

le bien public; parce qu'il auroit efté bien 

injufie que ceux qui efioient ainfi dans les 

voyages lointains pûllent eftre attaquez oit 

tuez dans les lieux où ils fe feroient trouvez",; 

ou bien en faifant leurs voyages , avant qu'ils 

èuffent rien fçeu dé la guerre ni des defÉan** 

ces, ainfi il en feroit arrivé de grands incon«< 

Veniens^ qui n'auroient pas tant pafle pouc 
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des vengeances que pour des înfîgnes trâ-^ 
hifons. Quant aux femmes que j'ay dit eftre 
texemptes du droit de guerre & ne devoir 
çftre comprifes entre les parens qui entroient 
néceffairement dans la gperre , c'eft parce 
que c'efl un fait d'armes , dont elles ne font 
pas capables. 

Outre ceux du lignage, & les amis, qui 
fe déclaroient volontairement pour l'une des 
deux parties , les vafTaux & les fujets des 
Chefs de guerre y eftoient compris , & gé- 
néralement ceux qui efloieiit obligez d'aider 
& de fecourîr leurs Seigneurs , cix à qui 
il convient faire ^yde par refon de fignorage. 
iXels font les* hommes de Fief, les hoftes 
acaufe de leurs hofiifes , ]es hommes de 
corps, qui eftoient tenus de fecourir leurs 
Seigneurs , lorfqu'ils eftoient en guerre, quoy 
qu'ils ne leur enflent pas appartenu de pa- 
' rente. De. forte que tant qu'ils eftoient à la 
fuite & au fecours de leurs Seigneurs , ils 
eftoient cenfez eftre en guerre. Mais lorfqu'ils 
eftoient retournez en leurs maifons , on ne 
pouvoit pas les attaquer , ni trouver mauvais 
qu'ils enflent porté les armes pour lui 
yen qu'en ces occafions ils s'eftoient ac- 
quittez des devoirs aufquels la qualité de 
yaflaux & de fujets \t% obligeoit envers leurs 
Seigneurs* Ceux 
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Ceux qui eftoient à la folde des deux 
panies, eftoient aufïi cenfez eftre en guerre , 
tandis qu'ils eftoient à leur fuite & en leur 
compagnie , & lorfquHls en eftoient partis 
ils eftoient hors de la guerre , & on ne pou-i 
voit leur meffaîre , ni leur courir fus avec 
jufticè , & fans encourir le blâme. 

Encore bien que les Gentilshommes euC- 
fent le droit de guerre, fi eft-ce qu'ils 
ne pouvoient pas attaquer par cette voye 
le Seigneur duquel ils relevoient , ni le 
deffier : & s'ils en ufoient autrement , il» 
confifquoient leurs Fiefs , particulièrement 
fi le Seigneur qui eftoit appelle de trahifpn 
ou de meurtre , offroit de s'en deffendre 
par les voyes de la juftice, & devant fes Pairs. 

Apres avoir traitté de ceux qui entroîent 

en guerre , pour fuivre l'ordre que j'ay 

établi au commencement ; il ne refte plus 

que de voir qu'elles ont efté les voyes pour 

la faire finir. Philippes de Beaumanoir en 

rapporte plufieurs , dont la première eft la 

paix. Lorfqup la paix eftoit faite , fignéc , & 

afiurée fous de bonnes cautions & fous de 

bons pièges , tous ceux qui eftoient en la 

guerre , tant les chefs , que les parens , & les 

amis eftoient obligez de la garder. Il n'eftoit 

pas même neceflàire que tous^les parents de$ 
• TomeUL X 
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deux parties ^ qui eftoîent de la guerre enf- 
lent Qfté prefcns à la conclulîon & à l'ar- 
rêté de la' paix : il fuffifoit qu'elle eiift eflé 
faite & lignée par les deux chefs de la guer- 
re. Que s'ily avoit quelqu'un desparens qm 
ne voulùft pas y donner fon confcntement Se 
l'accorder , le chef de la guerre , au fecôurs 
duquel il efloit» de voit avertir Pautxe ôc 
lui mander qu'il fe donnât de garde de lui ; 
& cet avertiffement eftoit tellement neceffai- 
Te , que s'il en fuft arrivé inconvénient , ou 
^esfait, il pouvoit eftre pourfuivi de paix 
hrifée. Les chefs de la guerre dévoient en- 
'core faire en fone que leurs parents & leurs 
amis s'abftinffent de tout aôe d'hoftilité , en 
leur donnant avis de la conclufion de la 
paix. Car ce n'auroit pas elle une excufe de 
dire qu'on n'en auroit pas eu d'avis. D'au- 
tre part ceux qui avoient déclaré qu'ils ne 
vouloient pas entrer en la paix^ ne pou- 
voient eftre aidez ou fecourus par ceux qui 
avoient fait la paix , où ceux du lignage qui 
eftoient en la guerre > fi ce n'eft qu'ilis eilffent 
pareillement fait fçavoir à l'autre partie, qu'ils 
ne defîroient pas entrer en cette paix , au- 
trement on les auroit pu accufer de bris & 
d'infraftioh de paix. 

Or la paix fe faifoit en trois manières % 
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ïçavoîr par fait& par paroles , par fait fans 

paroles y ou par paroles Jans fait : Ce qui 

eft aînfi expliqué par Philippes de Beauma- 

noir*Celuy-là faifoit la paix par fait & parparo-. 

les qui mangeoit & beuvoit , ou fe trouvoit 

en compagnie avec celuy qui efloit fon enne- 

my , & avec qui il eftoit en guerre. De forte 

que fi après cela il arrivoit qu'il l'attaquât 

pat Yoye de fait., ou lui fift ouirage , ,ilpou- 

voit eflre mis en Juftice comme traitre , & 

povir avoir brifé la, paix. Celuy-là faifoit la 

paix par paroles fans fait , qui en préfençe 

de fes amis & d'autres perfonnes d'honneur ^ 

ou même devant les juges, déclaroit qu'il 

eft^iî en paix avec fon ennemy , & qu'il la 

vouloit garder à l'avenir. Ceux qui eftoient 

. en paix par fait fans paroles eftoient les pa- 

rens , ou ceux qui eftoient du lignage des 

. chefs de la guerre qui avoient fait la paix 9 

& qui n'avoient fait aucun mandement , i?i 

defiiance , mais alloient & converfoient avec 

ceux qui eftoient.auparavant leurs ennemis: 

car ils faifoiem aflez voir par effet qu'il n'y 

avoît pas lieu de^ fe garder d'eux , puifqu'ils 

. paroiflTdient aux yeux d'un chacun pour amiç. 

Les traitez de paix, qui fe faifoient pour 

' terminer la guerre par coutume eftoient 

ordinairement emologuez Se enrëgiftrez aux 
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fegiftres de Juftices des Seigneurs dominans. 
Du moins j'en ay rencontré un qui eft inféré 
dans un regiftre de la Chambre des Comptes 
de Paris, (i) contenant les Arrefls &les Juge- 
mens rendus en Pan mille deux cens quatre- 
vingts-huit aux grands jours de Troies , où 
préfidoient ^our lors PEvefque de Senlis, 
Maître Gillei Lambert, Monf.Guillaume Seig- 
neur de Grancèy , & Gilles de Compiegne. 
La féconde ou plutôt la quatrième manière 
de faire ceïfer la guerre, qui fe faifoit par 
coutume , eftoit PAfleurement. Le Seigneur 
dominant , ou te Roy , commandant aux 
parties chefs de la guerre de s'afleurer ré- 
ciproquement , ce qui fe faifoit de la forte : 
Tune des parties qui ne vouloit pas entrer 
eh guerre , ou qui y eftant entrée , parce 
qu'elle eftoit la plus fbible , en vouloit 
fortir , s'adreffoit à fon Seigneur , ou à fa 
juftice , & requeroit que fa partie avec 
laquelle elle eftoit en guerre , ou eftoit 
preft d'y entrer , euft à lui donner afleure- 
ment , c'eft à dire afleur^nce qu'il ne iuy 
feroit fait aucun tort , ni en fa perfonne , ni 
en fes biens , fe remettant au furplus du dif- 
férent , qui avoit caufé la guerre , à ce que 
la juftice de fon Seigneur .en décideroit» Ce 
^ I ) Communiqué par M, d*Hérouval £• 74» 
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que le Seigneur ou fa juflice ne pouvoît re- 

fufer; & alors il enjoignoit à fon vaflal de 

donner afleurement à fa partie , laquelle efloît 

obligée de le faire obferver par ceux de fà 

parenté ou de fon lignage j en forte que fi 

l'afleuremènt venait à eftre enfraint ou brifé , 

<:eluy qui Tavoit enfraint , & celuy qui 

l^avoit donné , quoy qu'il fuft confiant qu'il 

n'euft pas efté préfent au fait , pouvoient 

eftre traduits en la juflice du Seigneur pour 

bris , ce qui n'efloit pas de la trêve , de 

l'infraâion de laquelle celuy fe;ul qui l'avoit 

brifée efloit refponfable. 

L'Afleurement fe demandoit au plus pro- 
chain du mort au deffus de quinze ans , s'il 
y a voit meurtre , ou afraffinat. S'il n'y a voit 
que quelque bleflure , ou des coups donnez i 
il fe demandoit à celui-là même, qui àvoit 
eflé hleffé ou frappé. Que s'ils fe détour- 
noient, ou s'abfentoient pour ne pas cônfentir 
à la trêve , ou à l'afFeuremem j le Seigneur 
les devoit faire appeller par quinzaines. Et 
d'autant qu'il pouvoit y avoir du péril dans 
les délais , il devoit envoyer des gardes fur 
celui de qui on requeroit la trêve , ou l'af-^ 
purement : & fi lors les délais expirez , il 
ne vouloit pas comparoir en la Cour de fo;i 

T 3 



îlp4 Dissertation XXVI I. 
Seigneur , il eftoit condamné au banniffement. 
Et alors on s'adreflbit au- plus prochain du 
lignage pour demander la trêve ou l'Ailèu- 
rement. Que fi enfin celuy*cy ne vouloît pas 
les accorder , le Seigneur prcnoit le différent 
en fa main , & faifoit defenfes aux uns & aux 
autres de fe mesfaire , à peine de confisca- 
tion de corps & dç biens. 

Que fi ni l'un ni l'autre des deux chefs 
de guerre ne voiiloierit pas requérir , ni de- 
mander trêve ou Afleurement, le Roy S. 
Jjonii par fon Edit ordqnria que tous ceux 
qui tenoient leurs terres en Baronie , quand 
îls auroîent avis des défiances, pourroient 
obliger les parties à donner, trêve ou Afleu- 
yement fous les peines énoncéçs cy-deffùs, 

L'AflTeurement eftoit réciproque, c'eflrà-dire, 
que la feureté & la promeffe de ne faire aucun 
mesfait à fa partie , ainfî qu'il eft porté en 
la Coutume de Bretagpe , (i) foit dç la 
part de celui qui la donnoit , & à qui on 
la déiTiandoit , foit dç la part de celui qui 
la rçquerqit. Et alors on expédiait de^ let-f 
tre^ & des aâes foufcrîts des pleige^ & dçs 
cautions , que les parties gardoient, . 

yAflçwçment eft yne dépend^nçç de h 

( f ) Coût, dç ?ret, 2^^ 669^ 
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Jbaute jufHce : çn forte que le ba$ jufticiei: 
^l'a pas droit de comraiadre de donner trêve . 
ni de faire faire Aileurement. (i) 

Comme donc il n'appartenoit , qu'aux 
iax^ts jufticiers de donner la trêve , ou PAC- 
feurer^ent , auffi la comioiffance de Finfraç- 
tion» ou du bris qui s'en faifoit , efloit pa- 
reillement de leur, reffbrt. Les éiabliflemens 
de S. Louys : Sa ainfinc efioit que uns homt 
^uft guerre à un autre y O il venift à la, 
juftice pour lui fere affeurer^ puifque il Ust 
requiert , il doit fere jurer à celui de qui il 
fe plaint y ou fiancer y que il ne lifera do^ 
m^^y /z« i/, ne lifieu ; & fe il dedans ce y li 
fiSt domOfge , & il en puet ejire prouves^ , il 
en fera pendus : cwr ce efl appelle trive en* 
fr ointe y qui efi une des grans trahifons qui 
Jbit : & cette jufiice fi efi au Baroni Neant- 
pioins je trouve que par Arreft du mois de 
JVIars 1287 les Majeurs & les Efchevins 
d'Amicnç furent maintenus en la connoif- 
fançe du bris des Afleuremens qui avoienç 
eûé faits devant eux, contre le Bailly d'A- 
çiieps , qui foûtenoit que l'Affèurement efloit 
de dépenda-nces du meurtre , dont la jurifdic- 
tion ne leur appartenoit point , mai^ au Roy* 

Or la trére , ou PAfTeurement ne fe bri-? 

( I } Bcaumaaoir^ cb. f 8« 
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ibient pas par un différent furvenu de nou-^ 
f eau , & qui n'avoit rien de commun avec le 
premier fur lequel la trêve ou l'Afleurement 
avoient eflé donnez. Ce qui fe doit entendre 
entre ceux du lignage des deux parties , qui 
ne fiancèrent pas la trêve ou l'Afleurement* 
Car ceux qui direftement , & en leurs pcrfon- 
nes , avoient donné la trêve & l'Afleurement ^ . 
ne pouvoient entrer en guerre , fans encourir 
la peine du bris , de Pinfraâion de l'une & de 
l'autre. Mais ils eftoient obligea de fe pour- 
voir par les Voyes de la Juftice. 

La troifiéme manière de finir la guerre , 
;^u rapport de Beaumanoir j eftoit quand les 
parties plaidoient encore par gage de ba- 
taille , d'un faiâ , pour lequel ils pouvoient 
élire en guerre , c'eft - à - dire , lorfqu'elles 
s'eftoient pourvcués devant la juftice du Sei- 
gneur, & que le Juge avoit ordonné que 
l'afifaire fe décideroii par le duel. Car on ne 
pouvoir pas légitimement tirer la vengeance 
dç l'outrage que l'on avoît reçu de fon en- 
nemy par la voye de la guerre , & par droi$ 
de Court y c'eft-à^dire par la voye de la Jus- 
tice, Quand donc la plainte de la querelle 
avoît eftc portée devant la jjaftice du Sei- 
gneur, le Seigneur de voit prendre la guerre 
€n & maia, & deiFendre aux partie* 4ç fe 
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mftesiaîre les uns aux autres, & puis leur 
j&ire droit, & leur rendre juflice. 

La -quatûénie & dernière manière de finir 
la guerre, eftoillorfque la vengeance avbit 
cflé prife du crime , ou du mesfait , par la 
juftice , pour lequel la guerre avoit elle 
entreprife. Par exemple, fi celuy qui avoir 
tué un autre, eftoit appréhendé par la Jus- 
tice , & avoit efté condamné à mort par les 
formes ordinaires , en ce cas les parens & 
les -amis du mort ne pouvoient pas tenir en 
guerre Jes parens de celuy qui avoit commis 
Toutrage ou le crime. 

L'on voit affez par ce que je viens de re- 
marquer, que Tufage de la guerre par cou- 
tume, avoit efté non feulement en pratique 
fous nos premiers Gaulois, mais encore 
avoit efté retenu par lés François qui leur 
fiiccéderent , & généralement par tous les 
peuples Septentrionaux , qui avec le temps 
s'établirent fi puifTamraent dans les provin- 
ces & les terres qu'ils conquirent dans l'Em- 
pire d'Occident, qu'on a eu bien de la peine 
à y donner atteinte , & à l'abolir entièrement. 

Cet ufage fembloit eftre étably fur des 
privilèges qui avoient efté accordez aux 
Nobles en conj(idération des fervices qu'ils 
avoiem rendus à la conquête des terres étrau'* 
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gères y. comme s'ils a voient du entrer en pai^ 
tage des droits de la Souveraineté avec les 
Princes, fous les enfèignes defquels ils avoient 
remporté conjointement tai^t de vidoires. 
Neantmoîns , nous lifons que nos Rois ont 
Souvent fait leurs efibru pour en abolir la 
pratique y foit que ces guerres particulières 
fiSent brèche à leur autorité, ou pource 
^'elles. caufoient trop de, diviiions dans les 
petiples, chacun fe donpant la liberté de 
tirer vengeance des outrages qui avoient elle 
Êits en leurs perfonnes y & celles de leurs 
parens , fans . y apporter la modération qui 
eftoit requifé en telle? occafions. Charle- 
xxtagne (i) qui travailla puiflamment à les 
éteindre, le plaint de ces defordre$> qui 
s'eSoient introduits dans fes Etats. 

Ce fut donc cet Empereur qui le premier 
tâcha d'arrêter ces defordres par fes confti- 
tmians (^y, par lefquelles il ordonna que 
les Cmmes & les Juges feroient tenus de 
pacifier les différents qui furvenoient dans 
leurs Çomtez , 8c d'ofter les occafions de /di- 
vifion & de guerre entre fes fujets, obligeans 
les criminels de payer les interefls civils aux 

( 1 ) Capit. Car. M. 1. 5. §• i8o» 
• (x^) L.Longob. 1. 1, tît.^. J. 34. 
Capit. Car. M. 1. 4. $. 1 7» ' 
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parties mal-traitécs, & de leur ifnpdfer la paix. 

Se de leur faire faire ferment de la garder, 

enjoignant aux mémes^ Juges de condamner 

au banniil^ment ceux qui ne voudtoient pas 

déférer à leurs ordres. Charles le Chaure (r) 

fit de femblables Edîts à l'exemple de fou 

ayeul. Mais ce» rigueurs & ceç ménUccs des 

Souverains ne purent pai arrêter le cour» 

cfun mal fi invétéré, & d'autant phis que 

les Gentilshommes efloient fi jaloux de ce 

droit, comme d'uke marque ou pldtoft d'une 

participation de Tautorité fouveraine, qu'ils 

n'ont jamais pu confentir à fon aneantifle- 

ment : au contraire ils fê font fortement op- 

pofez, lorfque les Roys y ont voulu donna? 

qtlelque atteinte , & même fe font foulevez* 

Il eftoit donc important de réprimer les 
defordres & les incônvéniens de ces guerres 
particulières , dont les principaux eftdient les 
tneurtres^, les vols, les pillepes , & les in^ 
cendies qui fe commettoicnt fous- ce pré- 
texte. Les Conciles de Clermont en Auver- 
jgne en Pan lopj', de Troies en Champagne 
en l'an 1107, de Rome en l'an 113P, enfin 
celuy de Reims tenu, l'an 1148, firent plu- 
fieurs décrets pour remédier à de femblables 
attentats. Plufieurs' Princes rendirent aufli des 

( X ) C^jpît. Car. C. tît. 34. f. 10. 
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Ordonnances feveres à ce fujet ; mais ce fiit 
S. Louys , le plus pieux & le plus faint de nos 
"Roysy qui travailla le plus férieufement à abolir 
abfolument Pufage de ces guerres par coutume, 
qui efloient fi funeftes au Royaume que la 
liberté du commerce » du labourage , & des 
chemins ieftoit pour le plus fouvent- ollée. 
Car non feulen^nt il fit cette belle Ordon- 
nance touchant là Quarantaine , mais encore 
il en fît une autre par laquelle il interdit en- 
tièrement cette efpéce de guerre dans Péten- 
due de fes Etats. Ce fut probablement en 
confcquence de cette Ordonnance y, Se d'au- 
tres femblables des Roys fucceffeurs de ce 
Prince, que les gens du Roy pourfuivirent 
Odoard Seigneur de Montagu, & Eîard de 
Saint Verain Gentilshommes de Nivernois, 
par emprifonnement de leurs perfonnes , 
pour avoir affigné & exécuté une bataille le 
jour de S. Denys l'an 1 308 , en laquelle fe 
trouvèrent Dreux de Mello, Miles de Noyers, 
& le Dauphin d'Auvergne (i). 

Mais comme ces défenfes ne firent qu'irriter 
laNoblefle , toujours jaloufe de fes privilèges, 
le Roy Philippes le Bel fe trouva obligé de les 
renouvçUer plus d'une fois nonobftant la réfif* 
tance des Barons , & particulièrement en l'an 

( I ) G. Coquille en THift. de Nivcrn, p. i%\% 
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ïnille trois cens onze. Trois ans après, le 
même Roy réitéra ces defFenfes fons prétexte 
des guerres qu'il avoit contre les Flamcns , 
parce que fes vaffaux eftant occupez à fe 
faire la guerre les uns aux autres , n'au- 
roient pu fe trouver en fes armées* 

Philippes le Bel en la prèmiei*e dé ces 
deux Ordonnances , monïlre à la vérité qu*il 
ne vouloit pas ofter entièrement ce droit aux 
Gentilshommes, & fans efpérance de le leur 
remettre en un temps plus commode & plus 
calme; mais il eft probable que ces pro- 
inefles de nos Roys ne fe faifoient que pour 
ne point effaroucher la Noblefle> ^ qu*ils 
avoient réfolu de tenir rigueur à Pobferva- 
tion de ces defFenfes, qui eftoient utiles & 
profitables à ceux mêmes qui les vouloient 
faire lever , & apportoient tm fingulki;: fou- 
lagement, & un grand repos aux peuples. 
Ils prenoient neàntmoins tousjours le prétexte 
de leur guerre , pour interdire à leurs fujets 
celles qu'ils prctendoient avoir droit de faire 
pour la vengeance des outrages faits en leurs 
perfonnes, ou de leurs parens. Car il n'ef- 
toit pas jufte que les vafïaux du Roy s'ex- 
cufafTent fur leurs intérefts particuliers , pour 
ne fe pas trouver dans fes armées, comme ils 
y efioient obligez; à raifon de leuxs fiefs; Ôc 
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ff ailleurs il n'efioît pas raifonnable que tandtf 
^'ils fervoîent leur Prince dans fes troupes , 
als fuflent attaquez par les voyes de fait dans 
leurs biens» & dans les perfonnes de leurs 
^arens & de leurs amisi Le Roy Jean par 
ïès lenres données à Paris au mois d^Avril 
'Vani^SSi f™ 1^ plainte qui liiy fut faite que 
les habitans d'Amiens n'obfervoient pas l'Or- 
donnance dé S. Xiouys pour la Quarantaine ^ 
& que fans y avoir égard, ils entroient d'a- 
rbord dans la guerre , ou plûtoft dans la ven- 
-geancedes injures, & commettoient plufîeurs 
•excès , ordonna qu'ils feroient tenus de l'ob- 
•ferver fous de grieves peines. Mais depuis 
xe temps-là, comme l'autorité royale pre- 
Doit de jour en jour de nouveaux accroifle- 
mens , le même Roy fit d'autres défenfes bien 
-plus rigoureufes fur ce fujet : car j'ay leu 
dams les Regiflres du Parlement (x) une 
autre Ordonnance du cinquième jour du mois 
d'Odobre l'an 1361, par laquelle il deflPend 
l€S deffi^mens & les coutumes de guerroier y 
tant entre les Nobles que les roturiers , au- 
•rant la paix , comme durant la, guerre. £t par 
•une autre du 17 Septembre i'3^7, le Roy 
Charles V deflPend les guerres entre fes (u- 
jets , nonôbftant toutes coutumes & priyile^ 

( I ) Reg* Olim fol. 67. 
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ges I 8c enjoint au Prévôt de Paris de punir 
rîgoureufement les infraâeurs. 

Enfin pour achever cette Diflertation & 
les rcnaarques fur une nutiere affez impor- 
tante pour l'intelligence de nos Hiftoires., 
Jean le Cocq (i) rapporte deux Arrefls du 
Parlement de Paris, ?un de l'an 1385, par 
lequel la guerre fut defFenduë entre les iii- 
jets du Roy, non feulement durant la guerre^ 
mais même durant les trêves. L'autre de Van 
xnille trois cens quatre-vingts quinze, par 
lequel deiFenfes furent faites au Comte de 
Perdiac, & au Vicomte de Carmain dWe 
part, & au Seigneur de Barbazan en Gas- 
cogne d'autre, de fe faire la guerre, & de 
mettre en avant. Enfin Louys XI , qu'on dît 
avoir mis less Roys hors de page, n'ellant 
encore que Dauphin de Viennois, par les 
lettres du dixième Décembre mille quatre 
cens cinquante & un, vérifiées en la Cham- 
bre des Comptes de Grenoble, abrogea le 
quatorzième article des libertez de Dauphiné, 
gui conferve exprejfement aux Nobles de cette 
F^rovince le droit de fe faire la guerre y de 
leur propre autoritéi 

( I ) Jo. Galli quseil. ipS. 33^. 

Fin de la vingt - feptieme & dernière 

Dijfertation^ 
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DES CHEVALIERS 

iQui accompagnèrent S* L o u i s au voyage 

d'Outrfemer. 

Cy font les Chevaliers qui devront aller avec 
le Roy, S. Lojfs Outre^mer^ & des con^. 
venances qui furent entre eux & le Roy. 

iVloNsiEUR de Valéry y doit aller luy 
trentième de Chevaliers, & luy doit ly Roys 
donner huit mille livres de tur. Et doitmvoir 
reftor de chevaux du Roy à la couftume le 
Roy &: le paflfage : mais ils n'auront pas 
bouche à court , &: demeuront un an , il 
& fa gent , lequel an commencera li - tort 
comme ils feront arrivez à terre faiche de la 
tner. Et fe advenoit que par accord ou par 
tourment de mer convenîft que l'en ivernaft 
en Ifle , où ly Roys & l'oft ivernaflent , par- 
quoy il y demouraft mer derrière eux, Pan- 
née commenceroit quand il feroient arrivez 
pour iverner. Et fi eft aflavoîr que de ce qua 
il donne à fes Chevaliers , il leur doit payer 
la moitié de leurs dons , là où l'année com-^ 
mence ; & l'autre moitié , qiiand la première 
Tome in, V. 



nioitié du aemy an feroît pafféè. Et s'a tH 
affavoir qu'il doit paflfer a chacun banneret 
<leu^ chevaux, & à chacun qui n'eft pas ban- 
neret un cheval; & ly chevaux einpone le 
carcon qui le garde. Et doit paffer le ban- 
neret luy fixiéme de perfonne, & le pouvre 
homme foy tiers, 

Xy Conneftable ira entrefi luy quindeme 
ae Chevaliers , es mêmes conditions que 
Meffire de Valéry ira. Il n'aura du Roy que 
trois mille livres tournois. 

Monfieur Florent de Varennes ly Admi-< 
rauk ira entrefi en fes mêmes conditions luy 
lia a? Chevaliers , aura du Roy iij. mil ij. c 
Iv. liv. toujrnois. 

Monfieur Raoul d'Eftrêes ly Marefchau 
ira entrefi en ces mêmes conditions ly 6 
de Chevaliers, & aura xvj. c. liv. tournois. 
Monfieur Lancelot de S. (i) Maard Ma- 
ïefchau , ira en ces mêmes conditions ly 5; 
<le Chevaliers, & aura xiii> c. liv. tournois. 
Monfieur Pierre de Moleines ira ly S de 
Chevaliers en ces mêmes conditions, fauf 
ce que il & fon compagnon mangeront à 
court. Se aura du Roy- xiij. c. liv. tournoi* 
,& iiij. c, liv« de don privé à ces deux. 
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Monfieur Collard de M oléines fon frère 
?5ra ten telles conditions , & en la manière 
même que Monfieur Pierre fon frère ira. 

Monfieur Gilles de la Tournelle ira ly 
"4^ de Chevaliers en ces mêmes conditions , 
& aura xij. c. liy. & mangeront à court, 

Monfieur Mahi de Roie ira foy 8 de Che^^ 
valiers en ces mêmes conditions, & man* 
geront à court, & aura ij. mil liv. & deuxc, 
iîv^ de don privé. 

Monfieur Girard 4c Morboîs ira Toy de lo 
de Chevaliers iij. mil liv. Tournois. 

Monfieur Raoul de Neelle foy ly de Che- 
valiers, iiij. mil liv. tournois, & mangeront 
à fon Hoftel. 

Monfieur Amauri de Meulenc foy ij de 
Chevaliers, iiij. mil liv. tournois, & man- 
geront à fon HofleL 

Monfieur Anfout d'OfTernont foy lO de 
Chevaliers, ij. mil. vj. c. liv. tournois, 8c 
mangeront à FHoftel du Roy. 

Monfieur Raoul le Flamant foy 6 de Che- 
y^liers , mil. v. c. • liv. tournois , & mange- 
ront à l'Hoftel du Roy. 

Monfieur Baudouin de Longueval foy 4 
Chevaliers , xj. c. liv. tournois. 






Monfieur Loys de Beaujeu foy 10 de CSé^ 
^ealiers , ij. mil. vj. c liv-, & mangeront à 
l'Hoftel du Roy^ 

Monfieur Jean Ville foy 4 de Chevaliers,^ 
^]. c. liv. , & mangeront à PHoflel du Roy, 

Monfieur Mahi de la Tournelle foy 4 de 
Chevaliers xij- c.liv., & mangeront en mof- 
jel du Roy. 

L'Archevefque de Reims iiij 
mil . liv, I Etleur bail* 

L'Evefque de Langres "iJ-Vierarenune 
thil . liv- • f nef- 

Pour ces deux xxx. Cheva- 
liers 

Monfieur Guillaume de Courtenay foy ic* 
ae Chevaliers , ij. mil. ij. c, liv. , & mangea 
font en llïoftel du Roy. 

Monfieur Guillaume de Patay ly & fon 
frère iiij. c. liv-^i & mangeront en THoftel du 
Roy. 

Monîîeur Pierre de (i) Sauz tout feul^ viif; 
XX. liv. y & mangera à l'Hoftel du Roy. 
, Monfieur Robert de Bois-Goucelîn (2)î 
tout feul , viij. xx. liv. , & mangera à PHof* 
tel du Roy. 

Monfieur Eftienne Granche tout feul ^ yn[i 

( I } Satz. { 1 ) Genceliot 



I 

i> E s C X E V A L r E R ÎT. 33 

5rx. Kv., & mangera à l'Hoftel du Roy* 
Monfîeur Maci de Loue tout feul , vii], xz^ 

liv. , & mangera à rHoflel du Roy. 

Monfîeur Gilles de MaiUy foy lo de Chci 

valiers iij. mil liv. & paflagc & retOMx d^ 

chevaux , & mangera à court. 

Monfîeur (i) Ibert de Mortgnac foy y de 
Chevaliers xij. c. hv. 8c paflage & retour de 
chevaux , & mangera à court. 

Ly FoHrîers de Vernuel pour foy 4 de Che- 
valiers xij. c. Uv., & mangera à l'Hoflel du 
Roy. 

Monfîeur Guillaumes.de Frefiies foy 10 dfe 
Chevaliers , & mangera, à rHofteJ du Roy ij^ 
Bail. vj. c^ liv., 

Ly Cuens de Guignes fày 10 de Cheval- 
liers, & mangera à riioftel du Roy^ij. mi|^ 
vj. c. liv. 

Ly Cuens de Sàmt Pbu foy 5a de Che- 
valiers, pour paffage ,. pour retour de ehe^ 
vaux , pour manger & pour toute autre ehofe 
xij. mil. liv. & xij. c. liv.. de don privé. 

Monfîeur Lambert de Limaus- foy 30 êet 
Chevaliers aux gages le Roy, eTefl à fçavaîr 
chacun X. f. de. tournois. par jQurji&DLerDajXr-^ 

' { I ) Yticr de Maîgaacï^ 
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gerontp a$ à court, fomme xviîj. c. xxv. lîVé 

Monfieur Girard de Campendu foy l j aux 
gages le Roy, & ne mangeront pas à court 
aînfi comme Monfieur Lambert , ij. mil, vij* 
c. xsfvi]. liv. X. f. 

Monfieur Raimond Aban , foy j aux gages 
le Roy , aufii ix. c. xij. L x. f. 

Monfieur Jean de Belnes foy lo. iij. miU 
liv. & aura retour de chevaux & paflagei^ 
& mangera à court (i). 

Ly Marefçhaux de Champeîgne ira foy 
lo , .& n'aura rien du Roy. 

Monfieur Gaillard ( 2 ) d' Arte foy jT aux 
gages le Roy ix. c. xij. I. x. f. 

Monfieur Guillaume de Flandres foy 2.0 
Vj. mil. 1. & pafFage & retour de chevaux j^ 
& mangera à court, 

Monfieur Aubert de Longucval foy y. xj. 
c* 1. & paflagè & retoiu: de chevaux, & 
mangera à court. 

(i ) Somme, mille 3A3. lîv. 5, dcxu ' (1) Arcc^ 
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Cy font Us Chevaliers de VTIofiel du Rojy^ 
pour léu voye de Thunes^ 

.M.ONSIEUR de Walery* 

Ly Boutillers. 

Ly Connellables. 

Monfieur Guillaume de Flandres^- 

Ly Sire de Neelles* 

Ly Sire de Montmorancîii- 

Ly Sire de Harcour* 

Meffire Jean fes fils» 

Meffire Baudaiiin de LongucvaR. 

Meffire Lancelot ly Marefchaux* 

Meffire Guillaume de Courtenay^i. 

Meffire Flbrent.de Varennes^ 

Meffire Amaury de (l) Mellece^ 

Meffire Jean de Ville ly eftous-i. 

Meffire Guillaume de Prunay^ 

Meffire Raoul d'Ellrées^ 

Meffire Simon de Contesu 

Ly Maiftres^ des Arbaleftriers;;. 

Meffire Guillaume Clignez* 

( I ) Mellenc* 

sr4 
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Meflire Renault de Mormant* 

Meflfire Gui li Bas. 

Meflire Guincmer de Guîmerî^ 

Meflire Jean de (i) Chavine. 

Meflire Landry de Bonnay. 

Meflire Gilles de Brienon. 

Meflire Pierre de Bailly. 

Meflire Robert Sanfavoir, 

Meflire Macé de (2) Lionne, 

Meflire Nebert de Medionne* 

Meflire Nicolas Routier. 

Meflire Pierre Dautoil. 

Meflire (3) Guillaume DefcoZi. 

Meflire Colaiz (4) de Molainesu 

Meflire Pierre de Molaînes. 

Meflire (j) Mahiu de Roye. 

Meflire (6) Jan de Varennes. 

Meflire Simon de (7) Falouel. 

Meflire Gilles de la Tournelle. 

Meflire Gaufr. de Rinel ou de Clermont* 

Meflire Maurice dç (8) Creon.. 

( I ) Chaumes. ( j ) Mahy. 

( 1 ) Lyons. ( 6 ) Jehan^ 

( 3 ) Gautier, ( 7 ) FaUoeU 

(i) CqIw, (8} QîVQiU 
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Le Comte de Saint Pou, 

Le Comte de Pontiz. 

Meffire Jean de Neelle. 

Meffire Raoul de Neelle. 

Médire Guillaume de Minières. 

Ly Marefchaux de Cbampaigne* 

Le Cuens de Seflbns. 

Meffire Bonnables. 

Meffire Guillaume de Fiennes. 

Le Cuens de (i) Dreux. 

Meffire Jean Malez. 

Meffire Guillaume de (2) Patrî. 

Meffire Robert de Girolles. 

Meffire Lambert de Limous. 

Meffire Gautier ly Chambellant. 

Meffire Phelipes de Nemous. 

Meffire Guillaume de CentegnonvîUc. 

Meffire Jean (3) Pannebere. 

Meffire Phelipes de Autoil. 

Meffire Hue Gaignars. 

Meffire Renault (4) Compains. 

Meffire Henry ly Baacles. 

(i) Dreua* (3) Paînncvaire. 

j[z} Paroy, (^] Coupciiaus, 
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ÎVleflîre Matheu de Ron. 
Meflire Jean de Rochefort,. 
Meffire (i) Raol Flamenz. 
Meflire Hubert Chefnars. 
MeflTire Robert de BoisJoflTelîn*. 
Meflire Jean de Rivellon. 
Meflire Simon de Menon. 
Meflire Hue de Villers. 
Meflire Jehan de (2) Breie^. 
Mefl[ire Pierre de Breie; 
Meflire Renault de S. Mearr. 
MeflTire Pierre de Villenoive. 
MeflTure GeuflTroy de Boifmenard. 
Meflire Robert de (3) Boifgaut. 
MeflTire Jean (4) Damon, 
MçflTire Heôor Dorillac. 
MeflTnrè Renault de Precignî. 
Meflire Guillaume de (y) Annoî. 
Meflire Anfout d'Ofemont. 
MeflTure Jean de Clery. 
Meflire Amori de S. Cler. 

(i) Raoul. (4) Davîon. 

< 1 ) Bebreîe. ( j ) Aunojr* 

( 3 } BoHgautîer^ 
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Meffire Johens d'Amiens. 

Ly Marefchaux de Mirepoix. 

Meffire Guillaume de Coardon. 

Meffire Henry de (i) Qrandonvillen 

Meffire Gocerepi de (2) Lavis, cofins. 

Meffire Nesbert de (3) Modions. 

Meffire Jean de Chambly. 

Ly Senefchaux de Champaigne. 

Meffire (4) Enguerrands de Bailloil» 

Meffire Jean de (y) Hoins. 

Meffire Pierre de (6) Looy. 

Meffire Otes de (7) Tous. 

Meffire Guillaume de (8) Chafteaunom. 

Meffire Jean Malez. 

Meffire Guillaume de Sandrevillc» 

Meffire Girards de Campfendu. 

Meffire Pierre Rambauz , parent , FApo^Iè 

Climent. 
Meffire Flaftre de Henequerque» 
Meffire Jean de Chaftenoi. 
Meffire Pierre de (p) Bleumeu 
Meffire Efticnne Granche» 

( I ) Gaudonvillier. ( ^ ) Soins. (6) L00XI4 

(z) Lorrîs. ( 7 ) Toucy. 

( 3 ) Mediom ( 8 ) Chafleaunotu 

( 4 ) Engerens* {9) Blexnas. 
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Meffire Jean de Soilly. 

Meflîre (i) Guy de Tornebu. 

Meffire Enfans Chevalier au Connétabld 

Meffire Pregent ly Bretons* 

Meffire Pierre de Saux. 

Meffire Jean de Beaumont. 

Meffire Gaultier ly Povres (2) Hon« 

Meffire Aufroy de Montfort, 

Meffire Gilles de Boiflavefnes. 

Meffire Baudouin de Wandieres* 

Meffire Raoul de Wandieres. 

Meffire Gilles de Mailly» 

Meffire Jean Brîtauz. 

Monfieur Galerens de Yury. 

Monfieur Raoul de Jupilles. 

Monfieur (3) Guillaume fes fils:* 

Monfieur Roger de Morteigne* 

Meffire Anguerrans de Jorni* 

Meffire Pierre de (4) Bancoi. 

Meffire Simon de (y) Boifgency* 

Meffire Eftienne (6) lannoy* 

Meffire Vorez. 

Ly Fouriers de Vernoil. 

Ly Bruns fes fils. 

Meffire Guillaume de Precîgnî» 

( 1 ) Jehan. ( 4 ) Bautrav 

( t ) Homme. ( 5 ) Baugenct 

{ 3 ) Guitiext jf ^ ) Jaunoy* 
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JDES PERSONNES ET DES FAMILLES, 
Dont le Sire DS Joinville fait mention 

dans fan Hijloire* 
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Joflerand de Brandon , i. v. p. 128. 12p. 
Henry de Brandon y i. v. p. 128. 
Jean Comte de Bretagne y i. v. p. 13. ^^^ 34. 
38 1 2. V. p* 140, 



IPîerre Comte de Bretagncy !• v. p* 38, 44 j 

2. V. p. 8. II. 1^. 20. 
Trere Yves le Breton y 2. v. p* ^6t 61. 6^. 
Airard de Brienncy i. v. p. 36. 6$. 66. 
Gautier Con;ite de Brienne , i. v. p. 42 j a. yj 

P* ^J* i^y* P^* 
Guillaume Bron , i. v. p, lop, 

Gilles le Brun y Connétable de France > i . y4 

p. 10 ; 2, V. p. $2. 1 10. 128, 
Hugues le Brun y fils du Comte de la Marche^ 

j. V. p. 4p. 

C 

^ASTiLLON y i.v. p.yjr, 

Jean Comte de Chalony 2. v. p. loy. 1 3p. i^^J 
Pierre le Chambellan , 2. v. p. ^2. 1 10. 144.» 
Le Sultan de la Chamelle y 2. v. p« 91 • j}2. p^. 
Thibaud Comte de Champagne y i. y» p. 34,' 

6^ 3^.40. 41. 42. 
Henry C. de Champagne y i« y. p. SJ. 42. 44J 
Geofïroy de la Chapelle , i. v. p. 37. 
Jaques du Chaftél , flyefque de Soiflbns y ;2. y^ 

P- 37- 
Le Sire de Chaftïllony i. y. p. m. 

Gaucher de ChaJliUony i. y. p. 118. \^^. 1^64 

2. y. p. 36. 

L'Abbé de C/M/jy , 2. y. p. 13;*. 13(5« 

Le Roy des Comainsy 2. y. p« 7^» 



Henry de Cône y i. v. p. 12p. 

Ite Sultan de Cony , i. v. p. yp. 60. 6i^ 

Raoul Sire de Coucy^ i. v. p» p8, 

Enguerrand de Coucy , i. v. p. 4^. 

liC Seigneur de Corcenayy i. v. p. 77. p2. lotf^ 

Joflelin de Courvant y i. y. p« 86. 144. 

.Gaurier Curely i. v. p. 90. 

Ileyne de Cypre y i. y. p. 40. 41. 4.2* 

D 

JLe Sultan de Damas y 2. v. p. Sy. 86. 87.5)6^ 
Jean Comte de Dreux y i. y. p. 44. 
Robert Comte de Dreux y i. y. p. jp. 

È 

VT A u ^i I K d'Entracàe , i. y. p. 7/. 
Hugues d'EfcoJJTéy i. y. p* loo; 2. y. p. 1134 
Errât d'Efmerayy i.y. p. pp. lOO. lOl, I02m 
Le Comte d'J?2^ ^ 2. y. p. 88. 

F 

t^ARACATAlCy 2. y. p. ip. 

/Vrry Empereur , 2. y. p. ^4. 

Ouillaume Comte de Flandres y l. y. p. 451^ 

127 ; 2, y. p. 14. 20. 32. 44. 
Guy de Ftandresy i. v. p. 4p. 
Pierre de Fontaine y i. y. p. 26. 

Guy 
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Guy Comte de Forefly i. v. p, 85); 

Ifabel de France fille de S. Lojûys , 2é r^ 

P- I3P- , - 

Jean Frumons , 2, v. p. 37. 

« 

G 

J E A N de ùamaches , i. v. p. lop. 
Goullu Sergeant du Roy, 2. v, p. 84.W 
i»e Comte de Grtf/z^/»/-^', i*v. p. /o* 
Arnoud de Guinesy 2. v% p. 88. 
Guy Guiv clins , i. v. p. I24j., 

H 

JLe Sultan de Hamauty i. v. p. 60^ 
Rely oncle de Mahomet , 2. v. p. 61. 
Reyne de Hierufalemy i. v. p. 36» 
Patriarche de Hieruf aient ^ i. v. p. 71 ; 2. yl 

p. 24. 91.^2. 121. 
Le Roy de Hongrie , 2. v» p. j'8. 
Gautier de la Horgne, i. v. p. 127. 
Le Maître de VHofpital^ 2. v. p, jp. 85, iio^ 



L E Comte de Japhe^ i . v. p. (Î7 ; 2. v* p. à^6m 

86. 8p. po. 
Baudouin d^Ibelin^ 2. v. p« il. 14, ip. 
/2uy d^Ueliny i. y. p. 124; 2. v. p. n. 14* ^QJi 
Tome IIL X 
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Le Comte de Joigny^ i. v. pi 4a • H. v. p. l^$k 
Simon de Joinville , i. v, p. 18. 3^, 
Jean de Joinville y i. y. p. ^.p. 88» 



H E N R y le Large Comte de Champagne ^ 

i,y. p. 42. 
Hugues de Landricoun , i. y* p, 140. 
Le Légat du S. Siège , i.y. p* 5p. 70. 725 

a. V. p. iip. 1^0. 
Ferry de Lopyy 1. y. p. 100. ïoi. 
Le Duc de Lorraine , i. y. p. 40* 
Le Comte de Luxembourg y 2. y. p. 14 j^ 
Louys fils de S. Louys , i, y, p. y, 

M 

l^E Comte de la Marche y i» y. p. 44* 4^4 

^7* 4^* 
Marcel Huiffier , i. y. p. 147. 

Mahon de Marly , i . y. p. 75*. 

Le Comte de Mafcouy i. y. p. 12p. 

iGuyon de Mauvoifiriy i. y, p. 115. I25; 2^y^ 

p» 45*. 45. 

Fouquaut du Mette y i» y. p* ^7* 

Guillaume Melloty i. y. p. 26. 

Renaut de Menoncouri y l • y. p. lOO. 

^udcs^de Montb^an^ i. t. p. 6^ s 2. y. p.pr; 



y 



bÊs PeésoNitm ft dS Familles, j^j 
fiartheieiny de M^nifaucan , o:. V. p. .y. 
Xre Comte de Mônfon^ !• vi p. ^i; i^j*} 
2. V. p. i6.6j, , ^ 

Phîlippes de Morufùrt^ 1. v.> p^ 147,5 ?♦ v^ 
p. 10. II. 34. 3y. lop. 

Le Prince de la Mopéeyi. v. p; aS. •63t:, • : 
Le Doyen de ^ai^^-w , i . v. p. j j. 7p. . . . . ; 

N 

Ph I l t p p e s de Ndnteuil^ l. V. ^. 75-, 

Le Roy de Navarre ^ ï* v* p* 45* j a. v. p. 15$* 

Marguerite Reynè de N aparté y a, v. p. (t^* 

Le Sire de N celle , i* v. pr 25-. 

Gautier de Nemoun , 2. v. p. 45. . _ . 

Philippes de Nemours > 2. v. p. 3 1* 48* 

Le Roy de Neronne\ 2. v.p. 77. 

Pierre de Neuville, i. y. p. 108. lop^'" " '^ 

ArtautdeA^o^e/zr, i.v.p.43,44. ,' ' . 

- ■ . ' ' ». ^ 
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Guillaume Evefque de Panx^ t. n 
p. 1^.20. • 
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L'Empereur de Perfe y 2. v. p. 69% 70. 7^. 7^* 

Plouquety J. y. p. 65« 

Aiphonfe Comte de Poitiers ^ i. v. p. 44.. 4/» 

4p. 78. 7p, 80. 127. 128 ; 2. V. p. 32. 3J. 

37. 45, 
Pierre de Pontmolainy 2. v. p. 5'4, 
Preftrc Jean , 2* v. p. <îp, 70. 74. 

R 

L*EvBSQUE de 1(^/71^9 2. V. p. p3* 

L'Archer efque à^ Reims ^ 2. v* p. i68« 

Baudouin de Reims y i • y . p. 66. 

Roger Sire de la Rocheguy^ i. y. p. yj. 

Henry Prieur de l'Holpital de Ronayy 1. r^ 

p. III. 

S 

JVIad AME de Sajettey 2. y* p. 6^. 
Hugues Comte de S. Paul y !• y, p. 4p. 
Gautier de Sa Paul y i. y. p. 4p. 
Jean de Salenay y i. y* p. io(î. 
£flienne Comte de «fâ/zcrrre^ i.y. p. 44. 
Geoffroy de Sarginesy i. y. p. 75'. 143. 14^5 

2. y. p. 27. 31. J2; iio. 
Jean Sarrasin y i. y, p. 30. 
Le Comte de Sarrebruche y l. y. p. 4p. yi^ 
Scehrecy y 2. y. p. 28. 

Jean de Semeurs^ 2. y. p. 1^81, 
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Lienard Senigany i. v. p. 77. 

Sectdun , I. V. p. Z6. 87. 88, 120. 

Jean Comte de Soiffonsy i. v. p. ^j*. i^jT* -toSt 

lop. iio; 2.y. p. 14. 
Guillaun|e de Smnac " Maifire du Temple ji 

j. y. p. 112. 117. l%l. 126; 2. V. p. IIO« 

III. ri2, 
Robert de Sorbqnne , !•, v. p, 1 1. 13. ij^^ 
iJt $i3^e de Sur y 2. v, pi i lO, 

JLb Roy de Tanancy !• v. p. ;"(?. 5*7. (56 J 

2. V. p*,68* 
Le Maîftre du Temple. V Guillaume de Sonnac 

Maiftre du Temple. 
Le Marefchal du Temple y 2. v. p. 33. ii2ii 
Olivier de Termes y 2. v. p. 114. 115. 127% 
N. de rpwcy , 2^ V. p. 78. 75), ^o. 
Hugues de Trichaftely i. ¥• p. 5^9^ 
I^e Miniftre de la Trinité y 2. v. p. 32.: 
Renaut de Trie y !• v. p. 2p. 30, 
J^an^Tri^an fils. du Roy S. Louyç , 2. v. p. 404 

Y 

Jean de Waify y Preftre, i.v. p. ii5>« 
Le Seigneur du Val y !• v. p. 87. 

Jean de Vakncienncs y^ 2ty. p. 114. 



^26 Table d£s Pirson. et des Fak^ 

Erard de Valerjr f u y. p. 1 3p. 

Jean de f^al^^ , I , y i J), , 72. 103* 1 1 1 j a» Tw 

Jean de Valance , a. Yi p* ^4* (îj*. 66. 
Vàtfn S^mç^itMt Ats Qrecs, 2. y. p. 7P« 

lia Dauphine de Viennois^ 2, y. p«.i.3P» 

Geoffroy de. ^i/fcree> If y* p. 26. ' 

Henry de f^ill^4 Arcbey^fque de JLyon 4 

2. V. p. i68. 
Le Vieil de la Montagne^ 2. y. p. S7 à (J^. 
Raoul de Waaon , i. y. p. ^p, xo?. 
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ANCIENS 

MÉMOIRES 

DU QUATORZIÈME SIECLE 

Depuis peu découve&ts, 

OîiVon apprend les avar&res^les plus furpre^ 

nantes & les circonftances les plus curicufes 

{de la Vie de Bertrand du Guesclin ^ 

traduits nouuellement par Jacques Le^ 

F E B V R E , fPréuot & Théologal d'Arras. 
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NOTICE 

DES ÉDITE URS 

SUR. LES MEMOIRES 

Dv Ql/AT^ORZlè MJS SiÉCZE. 

JL/ A N s le Difcours préliminaire du premier 

volume de cette CoUeâion on a démontré 

l'impoffibilité de fiippjéer par des Mémoires 

imprimés à la lacune qui exifte depuis le 

règne de; Louis IX jufqu'à Charles V. Comme 

on ne vouloit'rien négliger , pour remplir ce 

vuide , on a confulté plufieurs Bibliothèques 

riches en manufcrits. Nos recherches ont été 

infruôueufes. Dans le nombre des nianufcrits- 

que nous avons compulfés , il fuffira d'en citer 

trois; i''. le Journal (i) d'Aubëry j 2^, PHif- 

toire (2) générale des cinq Rois , qui comr 

prend les ïègnes de Philippe le Hardi & de 

fes quatre iuccefleurs ; 3^ les Notices (3) 

de l'Abbé de Camps fur PHiftoire de ces cinq 

Monarques, Ces manufcrits , quelques pré^ 

cieux quHls foiènt , ne peuvent fous aucun 

( I ) Bibliothèque de MM. les Avocats. 
( i ) Bibliothèque de MM. de Sainte-Oenevîeve 
( 3 ) Bibliothèque du Roi , numéros 45^-6 i-éî. & ^ft 
ilu Recueil de M. de Fontanieu. 
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rapport s'aflîmîler à ce que l'on appelle 
Mémoires^ Dès-lors nous ne devions pas ks 
admettre même par .extrait dans cette Col- 
leâion. Afin que le Public prononce en 
connoiffance de caufe fur les motifs qui nous 
ont déterminés à ne faire aucun ulàge de 
ces manufcrits , nous allons lui fomnettre 
quelques fragment des extraits que nous ea 
ayons tirés» 

Le Journal d'Aubery eft un Sommaire dt% 
Biftoriens nationaux > & étrangers depuis 
le nègne de S* Louis jufqu'à la fin de celui 
de Charles VIII. ,Nous n'en 'avons détaché 
qu'un feul fait,, il peint l'état d'imperfedion 
où étoient alors les connoiiTances anatomiques 
& chirurgicales. Il s'agit des'procédës qu'on 
emploiâ pour embaumer le corps de S« Louis 
mort au fîége * de Tunis. On coupa fon corps 
par quartiers. On les fit bouillir dans des 
chauièdres. Quand Faction du feu eut déilb- 
ché les oilèmens, on les tranfporta en Europe. 

Si l'on confidère que la lefturé de plu- 
sieurs volumes in 4^. ne nous a fourni que 
cette anecdote , on nous faura ^é de ne 
pas nous appefantir plus long-tems fur ce 
Journal. Nous obferverons cependant qu*il 
eft précédé d'une Préface du Comte de Bou- 
l^villiers» On y retrouve cet efprit de pan 
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adoxe configné dans tous fes écrits. Suivant 

méthode ordinaire il regarde, l'ariftocratic 

£eodaIe comme la baife & l'eiïence du pour 

"xroir fouverain en Frailce. Si Boùlainvillicrs 

-eût étudié notre Hilloire . en Philofophe , 

il auroit vu facilement que le régime de 

la féodalité , tant quHl fubfifta , fut la honte 

-de la royauté , te fléau dts peuples , la fourcc 

de l'ignorance & l'abus de Tautorité* 

- L'Hiftoire générale dé cinq Roi^ rédigée « 

fi Pou en juge par le Ilyle , daos,des tem$ 

pbilérieurs à ceux que l'on y parcoun^ 

offre une nomenclature peu ^ttrayaate des 

principaux évenemens depuis J270 jufqii'à 

J3Z2é Quatre articles fuffiront, pour que 

l'on s'en forme une idée. 

». 1277» 
• » Au tems de x:ettuy Roi ( Philippe le 
D Hardi ) Pierre de Brollè Chamberian ^iudit 
h Roi , grand homme envers lui , & moult 
» aimé de lui fut pendu à Paris au commun 
» gibet des Larrons , la caufe de la mort 
D duquel fut inconnue envers lé menu 
» peuple , dont il fut grand muriiiuration & 
» en furent lés gens fi ébabis que chacua 
D s'en émerveilloit. 

3) En cetui an ^ fous Philippe le Bel ) à 
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n Paris fat une nouvelle maletofte ordonnée 
» premièrement fur les marchands qui paye- 
» rem le centième & après le cinquantième 
)» de tous leurs biens tant clercs que laiz , 
» pour être hors de là guerre du Roi de 
» France & de celui d'Angleterre 5 fur quoi 
n^ Pape Boniface fit décret par ùl fentence 
» que fi les Rois & Barons de Chrétienté des-^ 
3» lors en avant faifoient telles e^ctorfîons 
» fur le Clergé, fans le confeil de l*Eglife de 
)> Rome , ou fi- les. Evêques ou Abbés leurs 
0» donnoient telles chofes , ils encourroient la 
» ièntence d'excomunîe dfe laquelle nul ne 
» pourront être ^bfous , forz en péril d^ 
» mort , fi ce n*etoit du Pape dç R^ome , pu 
» de fon efpecial mandement ^>» 

» Edouard Roi d'Angleterre épou& Mar- 
» guérite Sœur du Roi Philippe le Bel en 
)^ laquelle il engendra Fan fuiv^t un beau 
» fils nommé Thomas. 

» 1502* 

» Le Comte d'Artois Robert fut envoie du 
» Roi de France Philippe le Bel avec moult 
» grant Chevaliers & mouk de Gens. Il vint en 
» Flandre entre Courtray & Bruges , & là fît 
» tendre fes cordes & trefT. Si fe combattirent 
)» lui & les FJ^apiens en tç^e manière que 1^ 



X 
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9^ François furent tous mons , & y morît ledit 
» Robert Comte d'Artois ^ & Godefroy de 
» Bréban fon Coufin , le Comte d'Anjou , le 
» Comte d'Aumarle , le fils jàu Comte de 
» Haynaut , Raoul Seigneur de Néele Con*- 
^ nétable de France , le Chambrelain de Tan- 
^ quaihrille , Pierre Flotte Chevalier , Jacque 
>» de S. Paul 8c plufieurs autres Chevaliers 
i> jufqu'au nombre de 200 avep moult d'é- 
» cuyers & d'autres gens ; & dit- on que les 
» Comète & Eclipfe de Lune ( vues en 130 1 )^ 
» lignifient cette malaventure ». 

Ces quatres articles choifis dans un eipace 
de trente deux années attefient la fécherefle 
de l'ouvrage. Nous abuferions de la patience 
de nos Leâeurs, fi nous nous y arrêtions 

davantage. 

Paflbns aux Notices manufcrites de l'Abbé 

* de Camps. 

Ces Notices font plutôt un répertoire d'in- 
dications qu'un recueil de faits. Dans trois 
Cartulaires aflez volumineux , que nous avons 
lus attentivement , nous avons apperçu des 
recherches dont le Publicifte & l'Hiftorien 

' tireroient fans doute un grand parti : mais 
cette tâche n'eft point la nôtre ; contentons- 
nous d'inférer ici l'analife de quelques-unes 
'de ces recherches^ 



Phifippe le Hardi ordonna que le Prince 
Louis de France fon fil« du fécond lit auroic 
un appanage de 15000 L tournoist <juî font 
145000 L de notre monnoie adue^lle. Après 
la mort de Philippe le Hardi Kiilippe le 
Bel remplit les intentions de fon père. Il 
donna àLfOuis, entre autres biens, le Comté 
d^vreux -dont ce Prince prit le nom» On 
lit dans la Charte de cet apanage que Jean 
ëe Choifeul & Jean le Veneur Chevaliers 
furent députés par le Roi pour préfider à 
Tenquête & eflimation du Comté d'Evreur, 
Leur eftimation (charges acquittées) monta 
a 5^9^29 I. 4 f. 6 d. de notre monnoie. Le 
Comté d'Evreux (remarque l'Abbé de Camps 
dans le temps où il a écrit) produit au moins 
80000 L de rente. Il en réfulte que les 
terres ont augmenté de prix à mefiire que 
les monnoies ont baiffé. 

Philippe le Bel fut couronné à Rheims 
en ;t286 par Pierre Barbet Archevêque de 
tette ville. Depuis Louis VHI , les frais 
du couronnement & du feftin royal étoient 
à la charge de TArchevêque qui avoît le 
droit de s'en faire îndémnifer par les bour- 
geois de Rheims fes vaflaux : le Roifoldoir 
le furplus des dépenfes. Elles montèrent 
lors du couronnement de Philippe le Bel à 
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ia 3745*7 1- 3 f. 4. d. de notre monnaie. En 
laSjT il en coûta pour la Chevalerie de ce 
Monarque cent quarante-une mille neuf cent 
quatre-vingt-quinze livres feize fols quatre 
xleniers, monnoie aâuelle en comptant les 
•écus (ur le pied de 3 h 

Ces dépenfes , qui au premier coup d'oeil 
femblent exorbitantes pour le tems , n'éton- 
nent point , lorfque l'on lait qu'en 1330 le 
revenu du Roi étoit de 2a,8620oo L de notre 
monnoie. Ce fait, dit l'Abbé de Camps, 
dément ceux de nos HiAoriens qui ont voulu 
infinuer qu'à cette époque le revenu de nos 
Rois étoit très-inférieur à celui qu'ils ont au- 
jourd'hui. Ils fe feroient convaincus du con- 
traire s'ils euflent daigné examiner la valeur 
proportionnelle des monnoies de ce tems 
avec les nôtres. Ajoutons qu'en 1330 la 
Bourgogne , le Dauphiné , la Provence , la 
Bretagne, l'Artois, la Flandre Se d'autres 
provinces , fans y comprendre la Lorraine , 
ii'étoient pas réunies au Royaume de France. 
les Maîtres de ces provinces en perçevoient 
les revenus. Ces Ducs ou Comtes (il eft vrai ) 
payoient quelques droits à la Couronne ; mais 
la modicité de ces droits les réduifoient pref- 
queà rien, fi on les compare à ce que ces 
provinces auroient produit dàm la main de 
nos Rois» 
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Il n^cft pas néceflaire de diflerter longue- 
ment pour prouver à nos Soufcripteurs que 
ces Ouvrages n'ont aucun rapport dired avec 
ce que l'on nomme Mémoires. Les raifonne- 
mens les plus courts , dès qu'ils font inutiles ^ 
.ennuient fans inflruire. Pour éviter cet in*- 
convénient , occupons-nous de la notice des 
Mémoires qui vont fuivre* 

On connoît différents Mémoires , (bit ma* 
nufcrits , foit imprimés , fur la vie de Bertrand 
du Guefclin. Les deux plus anciens ont fer\î 
de canevas à ceux qu'on a publiés par la 
fuite* L'un & l'autre dans l'origine furent 
compoféi en vers j ou ^ fi on l'aime mieux , 
^n profe rimée. L'Auteur du premier fe 
noi!limoit Cuneliers ou Cuvilièrs. Ce nom a 
varié fuivant lés copies. On appelloit Truelles 
l'Auteur du fécond. 

En 1387, par l'ordre de Jean Sieur d'Eftou- 
teville , un Anonime mit en ptofe l'oeuvre 
poétique de Cuvilièrs. Claude Menard fit 
imprimer cette traduâion en 161 8. A quel- 
ques additions près qu'il s'eft avifé d'y inter- 
caler , il à confervé le ftile & les faits tels 
qu'en les trouve dans la traduâion manuf- 
crite de l'Anonimè. 

Dans l'année 1666 Paul Hay, Seigneur 
du Chafielei} donna une nouvelle Hiiloire 

de 
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cle du Guefclin , il y fondit en grande partie 
les Mémoires imprimés par les foins de 
Menard, Du Chaftelet y joignit des pièces 
juftificatîves dont quelques-unes ont uiic con- 
nexion eflentielle avec PHilloire particulière 
de du Guefclin, 

Environ vingt-lîx ans après ^ M. Lefebvre 
Prêvot & Théologal d'Arras livra à l'impre.f- 
fion l'ouvrage que nous réimprimons aujour- 
d'hui , & qui a pour titre : Anciens Mémoires 
du i/j. ^'. Jîècle. Ces Mémoires font aâuelle- 
ment de la plus grande rareté. En vain avons- 
nous écrit à Douay où l'Auteur les fit impri-i 
mer en l6p2. Un.de nos Soufcripteurs qui 
habite cette ville , n'a épargné en cette occa- 
fion ni foins , ni recherches. S'il n'a p^s réuffi^ 
il le defiroit. Ainfî notre reconnoiflance eft 
un bien qui lui appartient. Nous la liii ^lé^ 
fentons avec les égards refpeducux qui lui 
font dus. Nous en avons enfin trouvé à Paris: 
deux exemplaires fans lefquels il nous eut été 
impoffible de publier ces Mémoires* , 

Maintenant rendons compte des motifs qui 
nous ont engagés à préférer les anciens Mé-. 
moires du i^""*" fiècle traduits par Lefebvre 
aux Hiftoires de du Guefclin par Menard 
Qc par du Chaftelet» 

Tome m. %' 
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Celle de Menard, à l'exception de quelques 
additions qu'il y a inférées , eft la tradudion 
littérale en profe de la vie , ou du Rouman 
rimé de Cuviliers. Celui-cy le compoËi vers 
le temps où mourut du Guefclin/ La tra- 
duâion adoptée par Menard efi en général 
-fi mal écrite que cette leâure auroit rebuté 
la plupart de mos Soufcripteurs. Menard ne 
le dilfîmule pas dans fa Préface y puifqu'il 
avoue que fa rudejjk efi telle qu*une oreille 
médiocre ne la fauroit fupporter fans naufée.... 
Cela ne furprcndra point ceux qui connoifient 
la manière dont on écrivoit dans le qua- 
torzième fiecle. L'ignorance & la barbarie 
régnoicnt en France à cette époque. Join- 
ville, quoique bien antérieur au tems où 
vécurent du Guefclin & fes Hiftoriens , avoit 
été élevé (nous l'avons déjà remarqué) à la 
Cour de Thibaud Comte de Champagne. Là 
a avoit puifé le goût des arts tels qu'ils 
ctoient alors. Ce germe du goût , quelque 
peu épuré qu'il fût, devoit naturellement 
éclore dans une Cour où le Souverain lui- 
même cultivoit la Poéfie. Du Guefclin au 
contraire né en Bretagne au milieu des guer- 
res civiles, & n'ayant entendu retentir autour 
de fon berceau que le fdn de la trompette , 
9Voit moins fongé à orner fon efprit qyà fe 
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Jperfeâionher dans les exercices iniiitakes«» 
Ce fameux Connétable ne favoit pas Jiire 5 
& fes Mémoires contiennent des particula- 
rités qui l'atteftent. Si des hommes tels qati, 
dxi Guefclin étoieât ignorante à ce point » il 
n'eft pas furprenant c^e lé ftile des £crivainsi 
cle fon fiecle foit âpre & reponflTant. Le . 
goût des Grands eft le thermomètre qui: niat-^ 
que le progrès <ies arts & des Sciences . . / 
Paul Hay du Chaftèlet, qui donnia eti; i6t^^ 
fon Hïllôire de du Guefclin , a emprunté 
( nous Pavons dit ) la majeure partie de fei 
récits dé l'ouvrage imprimé par Minardi Ifca 
voulu aiTujétir à UA ordre chroîiolo^îpiè les 
faits particuliers de la vie de du Gfuéfcfirt» Il 
les a embellis par des détails qiîî ibûVeiii 
tiennent du mer vêïlleu;^. Comm# îl • ^étfem 
doit fans doute qu*ôn l'feft crût ftnt jk'^rob'j 
puifqu'il ne cite aucune autorité 5 & %tîfe 
d'iailleurs les mémoires" âù. terris^ j^ vleilhent 
point à fon appui î il: s*^ jufteffteM âtttîré 
Vépithètè de Romancier dont Un Qfftîqiië (i)f 
ïnodérn^î «l'a gratifié. : En lifant les Î3Mërva-^ 
tions dii Peré Griffe* 'for da GuélcMn, c^ fi? 
convaincra que dafi:^ tdfn et cjtii concerne -ïâ 
fixation des dât^S'rélaâViènàènt àtur exploita- 
it )Wîftoîtc dtt Languedoc pit Doii Vaiffctte Tômc^^ 
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de <!e Guerrier , le travail de du Chaftelet a 
dû être fuperflu. On verra dans les notés , que 
nous avons platées ii la fuite du texte des 
Mémoires du 14^ fiècle , que fi nos Hiftoriens 
différent entre eux* fur le jour précis où la 
bataille de Cocherel s'efl livrée , la variation 
doit encore être plus grande quand il s^agit 
des anecdotes particulières de la vie de du 
Guefclin.. Quant au ftile de du ChaHelet > il 
ii'eft'pas foigné comme il auroit pu l'être à 
l'époque /OÙ il écrivoit. Sa narration eft con- 
tirtueUesôent embarafTée de digrefHons froi- 
éeb^S^ ennuieufes. Il a la manie des écrivains 
^dîoeres de fon fiècle : ç'efl de comparer 
ftns teflfe le perfonpage célèbre dont il écrit 
}%iflQâlls !ayec les héros de l'antiquité. Ces 
paraUeJl^^ IPkultiptiés.pf'dd^ifent une bigarure 
jQui: i: «'^prenant rien de. neuf , fatigue & 
4éplaifv , 

lies \]\|[é|npires du i^"*. . fiècle , traduits ^ 
ou pourv«'€iprin{i^:; ^lu$ itçorreâemem re- 
Xxûs en ncjîtveau l^ngag^^^ar Lefebvre , réu- 
niflèçt, plufi^uris àyafttîgçi . qui nous j?Rt dé- 
ter^in^s. k l}^,j inféf ^ii . .'(iq^ : inotre CoUedion. 
U®. Xi<u^a^e}:4 4^ $f JiîisiçeJerrend iii^àreflànt*^ 

S^ Le RfijJaaeuçi^^r.fer^^P^fé'^^^^ ^^* 
fiaoires s'eft.fervifpop-pfeiUement dçs manuf-^ 

Iprits que Menard & du jChaiîelet. avoieni^ 
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eus entre les mains; mais il en a copié un 
que Ces deux Auteurs rfavoient pas connu#* 
Ce manufcrit intitulé : Mémoires tirés des 
Hifioires de France & de du Guefcliriy pour, 
fervir d" éclair cijjement à rHiJtoire- du i^^ 
Jiècle eft vraifemblablement cette autre vie 
en vers de du Guefclin dont nous avons 
fait mention, & que des bibliôgra{)hes (i)j 
attribuent à Truelles; Un criti<fue- (:2) -mo-^ 
derne affirme que les mémoires pûbli« par 
liefebvre font les mêmes que ceux de'l*Ano- 
nime dont on doit l'impreffion à Menard. Sî 
ce critique eût comparé exademcnt les deux 
ouvrages , il auroit :vu que. les ^manufcrit» ' 
originaux, fur lefquels ont travaille 'PAno-*. 
jiyme de Menard & le Rédadeur ^es mé-, 
moires du 14"*^. fiècle', étoièritde deux écri-4 
vains diiTérents. Les expreffîons de du GueC-^ 
clin, quand les deux Auteurs le font parler if 
jie fe reflemblent prefque jamais. Ils fe rap-^ 
prochent beaucoup mieux dans le rédt des 
faits. L'un & l'autre étant contemporains de 
du Guefclin ne pouyoient guères varier* 
Lorfqu'ils publièrent ' leurs, écrits, tant de 

( I ) Le Pcre Lobineau dans fon Hîftoîre de Bretagna 
numéro i^ du Catalogue des Pièces juftificaiives. 
( 1 ) Hift. du Languedoc par Don VaîffettéTome ^y, 

Ï3 
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cémoins oculaires viyoient encore 9 qu^b 
p'auroîent pu mentir impunément. Au fur- 
plus leur accord fur les faits nous femble un 
garant, inconteflable de leur véracité. 

Pouï qu^. nos Soufcripteurs n'aient rien à 
deiirçr, nous ayons rafl^mblé dans des notes 
qui font à la fuite du texte des mémoires 9 
^luficurs faits relatifs à du Guefclin y qu'a 
omis l'Auteur des Mémoires. Du Chafielet 
nous, en a fouriU de ce genre. Mais nous ne 
cautio^iiions point leur autendcité , tandis 
que nous répondons avec hardieflfe de tout 
ce que. nous avons tiré des Mémoires hif-* 
ticn;iq[ues; de SecouflTe fur Charles le Mauvais j| 
Roi de Navarre. 

Lori^u'il s*agit d'événements importants 4 
Se fuKotfi •ferfqiie du Guefclin parle lui-^ 
mêm$ 5 alors nous avons fouvent copié le 
;exte -de Menard. Ce langage qui (e rap« 
proche de celui que parloit du Guefclini 
nous.a paru plus convenable dans la bou- 
che dé ce Guerrier. Nous renvoyons donc à 
ces nptes le Ledeur qui fera curieux de con- 
iidérer du Guefclin fous cet afpeâ, où on 
le voit , . où on l'entend tel à peu-près qu'il 
â dû être & s'exprimer dans fon tems. Par 
^^ V^Àyçn nous fatisferons chacun de nos 
Soufcripteurs. Celui à qui le vieux lapgaga 
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Bépl^t 9 & qui fe contente de favoir la fqhC^ 
tance des faits, fera le maître de ne point 
lire les notes. Ceux qui aiment à envilaget 
un grand homme revêtu du cdflume de fon 
fiècle f trouveront dans ces notes un aliment 
propre à piquer leur curiofité. • 

Nous efpérons que notre travail fera ac- 
cueilli. Au moyen des notes, & des obfer* 
vations du père GriiFet fur du Guefclin qui 
fuivent ces notes , on raflemblera dans qua« 
rante feuilles d'impreffion i**. la totalité des 
mémoires (i) du I4*'"^. Cécle , a**, ce que 
renferment de plus curieux fur du Guefclin 
l'ouvrage de Menard (2) , celui de du Cha£- 
, telet ( 5 ) > les Mémoires hifloriques de Se« 
coufTe & d'autres que nous avons confîiltés« 

Nous terminerons cette notice en préve-* 
nant nos Ledeurs que nous avons été con- 
traints de refondre en quelque forte les mé^ 
moires du 14.^. fiécle. Lefebvre 9 quoique 
prédicateur par état , puifqu'il étoit Théo-* 
logal d'Arras , & quoiqu'il écrivît en i6ç2^ 
n'avoit pas étudié l'art de former fon ftyle^ 
En cherchant trop à ne point altérer dans 
fa traduâion la fimplicité de fon original ^ il 



( I ) Vol. în-4, de 343 pages* 
( 1 ) Vol. in-4. de 543 pages. 
( 3 ) VoL in-fol. de 480 pages. 
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emploie fréquemment des expreffions baffes^ 
& triviales. Les proverbes ufités dans £a pro- 
vince lui font familiers. Sa narration décou- 
fue & traînafite eft fovivent interrompue par 
des reflexions qui ne difent rien au cœur & 
à l'efprit. Quelquefois il * adopte des contes 
populaires qui fans doute font les fruits de 
fon imagination, puifque les mémoires du 
tems fe taifent à cet égard. Comme on a eu 
foin d'élaguer ce qui étoit oifeux , trivial , 
(c inutile , ces défauts ont difparu. Sans tou- 
cher au fond de l'ouvrage, on a refïerré la 
jiarration, c'eft-à^'dire qu'on l'a rendue moins 
embaraflfée qu'elle ne l'étoit. Sa marche eft 
iîmple & conforme au ton de l'Auteur & de 
fpn ficelé. La diâion eft reftée la même, 
parce que fi on l'eût changée, on auroit 
dépouillé ces mémoires de la phyfionomie 
qui leur eft propre. La fimplicité du tems où 
ils ont é^é compofés eft leur cachet. Nous 
la'avions pas le droit de le faire difparoître. 
JPar le réfumé que nous venons de donner , 
nous croions avoir fatisfait à nos promefl^es. 
Si nous avons xéuffî , Papprobation du pu* 
bl^c fei:a notre récompçnfe. 

Fin de la Notw des Ê^dUwru 



MÉMOIRES 

DE BERTRAND 

DU GUESCLIN. 
CHAPITRE PREMIER. 

Oïl le Lecteur ndmirera le penchant que 
Bertrand avoit pour la Guerre dans 
fon enfance même. 

U K Auteur Efpagiiol a fort judicieufement 
penfé qu'il étoit de Pintérêt public d'étudiet 
Tinclination des enfans avec beaucoup de 
foin , pour découvrir au jufte à à^^l emploi 
la Providence les a deftinés*, & qu'il n'en 
eft point à qui le Ciel n'ai^j^né quelque 
talent particulier , dans lequaBI réufliroient 
fi on leur laiflbit fuivre leur penchant na- 
turel. Il prétend que la plupart des parens 
pour n'avoir pas voulu ufer d'une précaution 
fi néceflaire , ont fait prendre de faufles routes 
à leurs enfans , & les ont engagés dans un 
état, qui ne s'accordant point avac leilr 
génie , les a fait vivre fans honneur & fans 
réputation. En effet un père pèche contre 
le bon fens , quand il fait embrafler à fon 
fils une profeffion pour laquelle il témoigne 
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une avcrfion naturelle : ce choix inconfrdere 
fait qu'on voit peu de gens exceller dans le 
parti qu'on leur a fait prendre , parce que 
leur naturel étant forcé ne fait que de lan- 
guillànts efforts , au lieu que s'il fe laiflbit 
aller à <:ette rapide inclination qu'il fent 
d'origine » il éclateroit avec un fucccs admi- 
rable & feroit un progrès merveilleux dans 
l'art, ou dans l'état auquel il fe feroit vo- 
lontairement appliqué. 

Bertrand du Guesclin fut un génie de 
ce caraâere : il aima les armes en naiflknt ^ 
& cultivant toujours cette inclination mar* 
tîale , il devint enfin le plus fameux Capi- 
taine de fon fiecle ; il Xe procura par Ht 
valeur & fon expérience la dignité de Con- 
nétable de &^ce f au-delà de laquelle 
Fambition cqjp homme de guerre ne doit 
plus rien prétendre. Il y arriva par degrez^ 
& dans le cours d'une vie de foixante - fix 
ans, il donna chaque année de nouvelles 
preuves de fon courage , & de fa bravoure ; 
il rendit de fi grands fcrvices à l'État que 
pour tn rendre la mémoire immortelles 
Charles le Sage fon Mîdtre & fon Roi voulut 
qu'une lampe ^fût toujours allumée fur le 
tombeau de ce Héros j de peur que k pof- 
térité ne perdît le fouvenir des mémorables 



âdîons qu'il àvoit faites fous fbn règne : il 
le fit même enterrer à St Denis, pour donner 
•une fepujtiu'e royale à celui qui par fes vic- 
toires avoit conferyé la Couronne de France 
dans fon luftre & dans fa fplendeur. 

Ce grand homme qui devoit être dans le 
quatorzième fiécle la terreur des Ânglois & des 
Efpagnols, & le confervateur de Ja Couronne 
de France , reçut le jour au château de la 
Mothe (i) à fix lieux de Rennes en Bre- 
tagne, Son père (2) avoit plus de noblefle 
que de biens , & quoique perfonne ne lui 
pût difputer la qualité de Gentilhomme , la 
fortune ne lui avoit pas donné fuffifammeht 
de quoy la foûtenir, La mère de Bertrand 
étoit parfaitement belle; & comme elle avoit 
le cœur grand & des fentimens proportion- 
nés à fa haute naiflance , elle ne fe favoit 
pas bon gré d'avoir mis au monde un en* 
fant ( 3 ) fi difforme & fi laid que Tétoit 
Guefclin, elle n'a voit pour lui que du mépris 
& de l'averfion à caufe de fon maintien 
groflier & défagréable. En effet il n'avoît 
rien de revenant : toutes les aûions de cet 
enfant avoient quelque chofe de .farouche 
& de brutal; fon humeur taciturne 8c revêche 
n'annonçoit à fes parens que des aâions 
indignes du nom qu'il portoit : & plus iis 



étudioîentfes inclinations, 8c moins ils avoîent 
d'efpérance de s^en rien promettre d'avanta- 
geux à leur famille. Un extérieur fî ingrat 
leur donnoit contre lui des mouvemens de 
colère, car toutes les fois qu'il paroiflbit en 
leur préfence , ils ne le voyoient qu'avec 
peine , regrettant d'avoir donné la naiflance 
à un monftre , dont il$ ne dévoient attendre 
que la honte de leur Maifon. 

Cette averfion qu'ils avoient pour luîj 
faifoit qu'ils lui préferoient fes frères quoiqu'il 
fût leur aîné, le meprifant & le rebutant 
jufques-là qu'ils ne lui permettoient pas de 
manger à table avec eux, comme s'ils euflent 
eu de la répugnance à le reconnoître pour 
leur fils. Ces mauvais traitemens rendoient 
l'enfant encore plus fombre & plus mélan- 
colique , & quand les domeftiques s'en appro- 
choient pour lui dire quelque chofe de fâcheux 
& le tourmenter , il leur témoignoit fon reC- 
fentiment en levant contre eux un bâton 
qu'il avoit toujours à la main. Cependant 
il fit bien voir un jour à fa mère qu'il 
n'étoit pas infenfible aux outrages dont on 
l'accabloit : car cette Dame faifant alleoir à 
fa table les cadets de Bertrand, fans lui 
vouloir permettre d'y prendre fa place avec 
cux^ cet enfiwit;, quoiqu'il n^çût encore que 
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Six ans ne put digérer un afïront fi fanglant, 
& fans fe foucicr s'il perdoit le refpeâ à 
ÛL mère ( 4 ) il menaça fes frères de tout 
renverfer s'ils prétendoient l'empêcher de 
prendre audeffus d'eux le rang qui lui appar- 
tenait comme à leur aînc, D«s paroles il 
vint aux effets , & l'indigoation qu'il avoît 
de le voir négligé de la forte le fit aufli-tôt 
partir de la main , fe mettant brufqucment 
à table fans attendre l'ordre de fa mère , & 
mangeant tout en colère , mal proprement 
Se de mauvaife grâce. Cette faillie^ qui 
vcnoit pourtant d'un bon fond, déplut fort 
à la mère qui lui commanda de fortir au 
plutôt & le menaça que , s'il n'obéiflbit fur 
l'heure , elle le feroit fouetter jufqu'au fang. 
Le petit garçon fe le tint pour dit, il fe 
leva de la place qu'il avoit prife , mais ce 
fut avec tant de rage qu'il jetta par terre 
& la table & les viandes qu'on avoit fervies 
devant cette Dame qui furprife de fon au- 
dace lui donna mille malediâions, lui. dit 
les paroles les plus dures , & lui témoigna 
qu'elle étoit au défefpoir de fe voir la mère 
d'mi ^olivier qui ne ferpit jamais que du 
deshonnem: au fang dont il étoit forti. 
Tandis que cette Dame fe déchâînoit ainfi 

f ontrç fon filsj, une Juive entya dai^s fe cham-^ 



/ 



bre, & comme elle avait aflez dTiabîtude & 
d'accès auprès d'elle , elle prit la libené de 
lui demander le fujet de fon emporteroent 
& de fon chagrin. Le voilà > lui dit-elle j en 
lui montrant le petit Guefclin qui f eteaoit 
tapi dans un coin foupirant Se pleurant fur 
les duretez- qu'it luy falloit tous les jours 
cfluyer j la Juive xpii fe piquoît d*étre aflez 
bonne phylîonomifte approchant de Benrand 
& regardant avec attention les traits de fon 
vifage Se les lineamens de fes mains , eflaya 
de Tappaifer en lui difant quelque chofë 
d'obligeant ,' en le conjurant de ne fe point 
décourager parce qu'elle prévoyoît qu'il ne 
feroit pas toujours malheureux. L'enfant qui 
croyoit que cette femme vouloit fe divertir 
à fes dépens la repoufla rudement & luy dit 
qu'elle le laiflat en paix , qu'elle allât porter 
plus loin fes railleries , & qu'autrement il la 
frapperoît du bâton qu'il avoit dans fa main. 
La Juive ne fe rebuta point , & ne fe con- 
tentant pas d'avoir adouci le petit Bertrand, 
elle fe tourna du côté àé fa mère & l'aflura 
que cet enfant étoit né pour de grandes 
chofes , qu*ûn jour il fe diftingueroit païf 
des adioiis héroïques , 8c que fon étoile vôu- 
Joit qu'il fe procurât par fes mérites perfôn- 
^tU ^ Iw dignitçz les plus émîncntçs j que 
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particulièrement en France on l'appelleroit 
la defFenfe Se la gloire des Lys , dont il fou* 
tiendront les intérêts avec une valeur extra« 
ordinaire* Elle la conjura de ne point né'^ 
gliger Feducation d'un enfant dont fa Mai-^ 
fon devoit tirer fon plus grand lullre quoique 
^ fon vifage & fa taille fuflènt difgraciés par la 
nature : la Dame fut incrédule à tout ce cjn^on 
lui promettoit de fon fils difant que fes incli« 
nations rie quadroient gueres avec de fi 
belles efperances. Cependant elle revint uri 
peu de la mauvaife opinion qu'elle avoit de 
Bertrand par l'aâion qu'elle lui vit faire à 
Finftant ; car ayant fait affèoir la Juive à (a 
table, l'enfant fe fouvint de tout ce qu'elle 
avoit dit en fa faveur : il careffa cette femme 
de fon mieux, lui donna d'un paon que le 
Maître d'hôtel venoit de fervir & voulut lui- 
même luy vérfer à boire rempliflant le verre 
avec tant d'empreffement & de fi bon cœur 
que le vin furnageant autour des bords fe 
répandit un peu fiir la nappa : l'enfant 
lui dit qu'il en ufoit ainfi poiu* faire fa 
paix avec elle & lui donner quelque fatif- 
faâion fur le peu d'honnêteté qu'il avoit eue 
d'abord pour elle. Cette petite generofité 
furprît agréablement fa mère qui ne put fe 
d^ffèndie d'avouer qu'elle ne lui croyoit pai 



un fi grand fond de réconnoiflance (y)* Ce- 
pendant elle eut pour lui plus de confid- 
ration dans la fuite , le faifant mieux habiller, 
& defFendant à fes domefiiques de prendre 
avec lui des airs de privauté qui ne s'accom- 
xnodoient pas avec le refpeâ qu'ils dévoient 
au iîls de leur MaitreflTe. 

Ce commencement d'eftime qu'elle eue 
pour fon fils ne fut pas de longue durée : 
car quand il eût atteint Page de neuf ans 
elle eut beaucoup de peine à contenir cette 
humeur bouillante qui le mettoit aux mains 
avec tout le monde. Il fe déroboit fouvent 
de la maifon fans prendre congé d'elle & 
fe faifoit un plaifir d'aflembler auprès de luy 
tous les enfans de fon âge qu'il rencontroit 
pour fe battre contre eux , . prêtant le colet 
à ceux, qui vouloient mefurer leurs forces 
avec les fiennes, jettant les uns par terre 
& s'éproûvant feul contre plufieurs , & for- 
tant toujours avec avantage de ces petits 
combats. Il étoit redouté de tous les enfans 
de fon voifinage ; & l'on voyoit déjà des 
préliminaires certains de ce qu'il devoit de- 
venir un .jour. Il fe battoit avec tant d'achar- 
nement qu'il fortoit quelquefois de la mêlée 
ia bouche & le nez en fang , & fes habits dé- 
chirés : quand il revenoit à la maifon meurtri 

des 



Ses gourmades qu'on lui donnoit , fà tnere 
le voyant âinfi défiguré lui reprochoit cette 
bafle inclination quHl àvoit à fe mêler avec 
de petits payfans , né fréquentant que de la 
canaille & ne fe pkifent qu'à fe battre avec des 
gueux, fins fe fouvenif de la noblefle de fon 
extraâion , ni de ce qû'avôit prédit la Juive 
en fa faveur. 

Tous tes reproches né furent point capa- 
bles de lui donner des fentimens plus nobles. 
Lie plaiCr de fe battre Pemporta fur l'obéif- 
fance que Bertrand devoît à fes parens; jfèuluî 
împortoit la naiflapce de ceux avec qui il 
luttoit. On avoît beau le veiller pour l'em- 
pêcher de fortir, ilfe dcroboit fi fecretement 
qu'on le- trouvoit aux mains en pleine cam- 
pagne qu^nd oîi lécroyoit encore à Ja maifon. 
C^étoit là qu'il faMbit (on apprentiflage de 
guerre s'atroupant avec les petits .villageois, 
fe mettant à leur tête » donnant le fignal du 
combat &fe jetant au travers de ces prétendus 
ennemis avec tant de courage &^e force, 
qu'il remportoit toujours la vi^oire^ Son père 
ne pouvant lui faire perdre cet acharnement 
qu'il avoit à fe battre fut obligé de faire, pu- 
bHer par les villages voifins que l'on condam- 
neroit à de groffes amendes les pères dont ' 
les enfans fe trouveroient à l'avenir dans la 
Tome m. Z 
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«compagnie de fon fils Bertrand, pour recottH 
^nencer avec luy leurs premiers jeux de main 
^ui le detournoient de fes autres exercices. 
Cette précaution devint inutile. Il falut s'aflii- 
Ter de la perfonne de Guefclin, & rcnfamer 
<dans une chambre du Château. • 

Quatre mois de prifon ne furent point 
capables de diminuer en lui la demangeaifon 
^u'il avoit pbur ces exercices j le repos Pen- 
nuia , il s'avifa d'un ftracagême pour rompre 
ies liems. Une femme d^ chambre avoit ordre 
de luy porter à manger deux ibis le jour; il 
«ut Ifadrefle de l'enfermer dans fa même 
xhambre & d'en enïporter la clef, de peur 
qu'elle ne révélât TévaCon (iu*il meditoît de 
faire 5 il courut auffîtot à la -campagne & 
détacha d'une de^ $harues de fon^ père une 
|ument fur laquelle il nionta , fe moquant 
du charrier qui courut aprèç lui pour l'en 
faire descendre : il' gaiop^a jufqu'à Rennes 
iams feUe & isns^ bride ^ & fe réfugia chez 
^ine de fès tantes qui, le' reçut allez mal ayant 
appris toutes les étourderies qu'il avoit faites» 
& le peu de &tis^âion ^'il donnoit à &s 
parens. Le mary dç cette Dame n'approuva 
pas cette vefperie ^ lui reprefentant que les 
Jeunes gens avaient une gourme à j^euer , que 
^s. ioa^ de faillies k re^ifioiem avec Pigei 
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Bc que tous ces mouvemens quoique déréglés 
dans le commencement, venant à fe tempê- 
ter dans la fuite rendoient Tbomme capable 
des plus grandes chofes : il ajouta qu'il ne 
trouveroit pas mauvais qu'il demeurât auprès 
d'eux pour en faire leur élève; & qu*il fe 
promettoit que cet enfant ayant tant de feu 
Jjourroit devenir un jour un grand Capitaine, 
fi on lui lailToit fuivré le penchant qu'il avoit 
pour les armes*. 

Pour cultiver ce naturel guerrier, il le 
fâifoit fouvent monter à cheval avec luî^ il 
Faifoit de longues traites exprès pour l'en- 
jdUrcir davantage au travail , & Bertrand en- 
chériffbit encore fur ce que fon oncle defi- 
ïoit de lui , fouffrant des fatigues au-delà 
•dé fort âge, &: témoignant un plaifir incroya- 
ble aux plus rudes exercices , parce 'qu'ils 
repondoient à cette inclination véhémente 
qu'il avoit pour les armes. Une conjondure 
fit bientôt connokre ce naturel ardent & 
h'eureux qu'il avoit pour la guerre. On pro- 
pofa daps Rennes un certain Dimanche un 
prix pouf celui qui fauroit le mieux s^exer« 
ter* à la lutte : Bertrand brûloit d'impatience 
de le mettre fur les rangs avec les autres , 
lï ayant point de paflîon plus violente que 
celle d'être aux prîfes avec quelqu*un. Sa 
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lante qui craignoit que ce jeune homme nt 
voulût être de la partie^ s'avila dé le mener 
au Sermon pour l'en détourner : mais auffi- 
tôt que Bertrand qui n'avoit alors que feizc 
à dix-fept ans vit le Prédicateur en chaire, 
il fe déroba fecretement de TEglife & fe 
rendit fur la place où fe feifoit la lutte. H 
y fut bientôt reconnu par quelques-uns de 
ceux avec lefquels il avoit fait là-deffus foE 
apprentiflage dans Ton enfance. Ils le priè- 
rent d'entrer en la lice avçc les autres^ il 
en avoit plus de démangeaifon qu'eux ; mais« 
avant que de s'y engager, il leur fit promet- 
tre que jamais ils n'en parleroient à fa tante, 
dont il avoit intérêt de ménager la bienveil- 
lance, après avoir eu le malheur de perdre 
celle de fes parens pour de femblables chofes. 
Après avoir reçu lew parole il fe mit en de- 
voir de prêter le colet au premier qui fe 
préfenteroit devant lui. L'occasion ne lui 
manqua pas , il apperçut un jeune Breton 
dont la contenance étoit tout-à-fait fiere & 
qui s'applaudiflbit fur le fiiccès qu'il avoit 
eu dans la lutte, ayant déjà terraffé» douze de 
fes compagnons. Bertrand vQulut mefurer fès 
forces avec lui. La lutte fut longtemps- opî- 
îiiâtrée de part & d'autre : mais à la fin Guef- 
clin fit de fi grans tffoixs qu'il jetta ibn 



homme par terre. Il arriva* par malheur 
qfu^en fe tiraillant Tun & l'autre*, Bertrand 
tomba fur fon adverfaire, & dans fa chute 
il fe froifla le genou contre un caillou , dont 
fc coup fût fi rude & fi violent^ qu'itlui fît 
une Jarge bleflure & lui caufa tant de dou^ 
leur, gu'à peine il pouvoit fe tenir ftir fes 
pieds : le fang qui coulou *de fa playe hii, 
fàifant appréhender que la nouvelle de cet 
accident ne parvint jufqu'aux oreilles de fa 
tante , il pria fes camarades de le mener 
cheznin Chirurgien pour panfêr fa. bleflure ^^ 
ils lui rendirent ce bon office, & lui préfen- 
terent le prix qu'il avoir remporté dans la 
lutte , c'étoit un chapesu couvert de plumes: 
& garni d'argent fur les bords-: mais iln'bfa 
pas l'accepter, de peur que fa tante décou- 
vrant par-Ia qu'il avoit eu la témérité de 
s'engager à la lutté à fon mfçu & contre fà 
defenfe abfolùë, ne 'lui fit. reflentir fon îndî-* 
gnation : il ne put pourtant empêcher que 
route ràfFaure ne fût fiie : car cette Dame 
après le Sermon s^appercevant que font ne- 
veu lui- manquoit , lé fit chercher partout- 
Un de fes compagnons la tira de peine, em 
la fêlicnànt fur le bonhein: qu^l avoit en: de 
remporter te prix: de là Rce ^ & l'âffiirant 
que cet avantage ne Rd avoit coûte qutmcb 
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bleffure légère au genou, dont ellfe devoit 
cfpérer qtfil guériroit bientôt , puifqu'on 
avoit eu grand foin d'appliquer auffi-tôt l'ap- 
pareil neGefTaire à la playe. 

La Dame n'étant pas moins irritée de I4 
défobéiflance de fon neveu, que fâchée de 
fa bleffure , fe rendit inceflamment dans fbn 
logis , où trouvant Bertrand au lit, elle lui 
fit une réprimande fgrt.feche fur lamauvaife 
habitude qu'il reprenoit de fe commettre 
avec des vilains , & de n'avoir point devant 
les yeux la nobleffe du fang donc il . étoit 
forti. 

Guefclin tâcha de la radoucir de fon mieux, 
en lui repréfentant que fa bleffure n'étoit pas 
dangereufe, & qu'il efpèroit d'en guérir au 
premier jour. En effet il fe vit fur pied au 
neuvième jour , & quelque temps après 
ayant fait la pai* avec fon père par le canal 
de fa tante & de fes «mis , il en obtint un 
petit rouffm , fur lequel il montoit ordinai- 
reinent pour contenter la curiofité qu'il avoit 
d'aller voir les Tournois qui fe faifoient dans 
la province de Bretagne. Il eût bien voulu 
fe mettre fur les rangs avec les autres : mais 
comme il étoit trop jeune , & tfop mal 
monté , ces deux obftacles ne lui permet- 
toient pas de fetisfaire le defîr qu'il avoît de 



fe Cgnaler dans cet exercice, fous les yeïfx, 
d'une foule de Ipcâateurs dont la préfence 
l'auroit encouragé. Il fo contentait de faire- 
à fon père un récit exad de toutes les cir- 
confiances qui s'étoient paffées^ dans ces for-^ 
tes de combats; & ce jeune homme tçmoi- 
gnoit en les* racontant prendre tant de goût 
à ces exercices , 'qiie ceux qui Pécoutoient,. 
& particulièrement fon père , jugèrent dès- 
lors que Bertrand feroit un jour du bruit 
en Europe dans la profeflioii des armes y & 
Se quoiqu'il eût Phumeur guerrière > cepen- 
dant fes pareny admirèrent la bonté de Hoït 
naturel en faveur des pauvres qui ne for-^ 
toient jamais U^auprès de lui fans en recevoir 
quelque aumône. 

CHAPITRE II. 

Bertrand remporta le prix duns un tournoy 
qui fe fit au milim de Rennes y après avoir 
toujours eu Vavantage dans tous les com-r 
bats de lancé qu'il donna. 

C^i^éToiT autrefois une , coutume fort fouabîe 
d*inftruire la jeunefle a courre la lanee>. ôc 
de propofer un prix à celui qui réuffiroit fe 
mieux dîins ce noble exercice^it afin que ccçte 

2* 
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lice lui feryit d'apprentillage pour faire xm 
jour la guerre avec fuccès, C'ell d'après cet 
ufage qn^on marqua dans Rennes le î,oiir} 
le temps , & la place où dévoient fe donner 
ces fortes, d'affauts. Chacun courut avec em- 
preffjment pour les voir, les Dames paroiC- 
foient aux feneftres magnifiquement parées 
pour s'attirer les yeux de tout le monde , & 
pour être les fpeâatrices de ces combats» La 
préfence de tant de témoins & d'arbitres 
excitoit dans le cœur de chaque Ecuyer un 
delîr ardent de bien faire, & de fortir avec 
honneur d'une fi glorieufe carrière. Bertrand 
fe tnit fur les rangs comme les autres ; mais 
il devint la raiflerie de ce beau fexe, qui 
le voyant fi laid & fi mal monté , ne man- 
qua pas d'éclater de rire à fes dépens, en 
difant qu'il avoit plus l'air d'un Bouvier que 
d'un Gentilhomme , & qu'il avoit apparem- 
mçnt emprunté le cheval d'un meunier pour 
faire une courfe de cette importance. D'au- 
tres qui connoilToient la naUfance, fa bra- 
voure & fon cœur, prenoient îon parti, 
foutenans qu'il étoît le plus intrépide & le 
le plus hardi Chevalier de toutej la province, 
& qu'il alloit bientôt publiquement donner 
des preuves de fon adrelTe & de fa force. 
Bertrand i|ui prétoit l'oreille à ce qu'oi^ 
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difoit de lui, fe reprochoit^intérieurement 
fon méchant air & fa mauvRfe mine, & dé- 
fefpéroit de pouvoir jamais plaire aux Dames» 
étant fi mal fait : il peftoit auflS dans fon 
ame contre la dureté de fon père, qui le 
négligeoit fi fort , qu'il fouffroit qu41 eût une 
méchante monture dans une occaCon de cet 
éclat. C'eft ce qui. l'engagea de prier un de 
fes confins qui fe trouva là , de lui faire l'a?- 
mitié de lui prêter fon cheval, afin qu'il 
pût fe tirer avec fuccès du combat qu'il al-s 
loit entreprendre, l'aflurant qu'il reconnoî- 
troit dans fon temps ce bon office qif il at- 
tendoit de fon honnêteté. Ce parent ne ba- 
lança point à lui faire ce petit plaifir, l'ac- 
commodant fur l'heure de fes armes & de 
fon cheval. Bertrand fe voyant dans un 'équi- 
page aflez lefte & monté avantageufejnent, 
fe préfenta pour rompre une lance , tendant 
les mains au premier Ecuyer qui voudroit 
entrer en lice avec lui. L'un des plus brave* 
de la troupe lui répondit par le même figne. 
La carrière étant aînfi réciproquement ou- 
verte , Guefclin poufla fon cheval avec tant 
de force, & pointa fa lance avec tant d'a- 
drefle , qu'il donna jufte dans la vifiere de 
fon adverlaire & lui fit fauter le cafque à ' 
bas. 
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Il frappa cc^oup avec tant de roîdcur, 
qu'il jetta par Hrre le cheval & le Cheva- 
lier. Le cheval en mourut à Pinflant, & 
l'homme demeura longtemps pâmé fur la 
place fans pouvoir repreiidue fes fens ; quand 
il fut revenu de cet étourdilïement , il de- 
manda le nom de fon vainqueur. Mais on ne 
lui put donner aucun éclairciflement , parce 
que le cafque qui couvroit la tête de Guef- 
clin ne permettoit à peïfonne de le recon- 
noitre. Il arriva pour lors. une conjondurc 
heureufe ^our Bertrand, & qui fît voir à 
tout te monde la bonté de fon naturel : car 
fon père qui ne le connoifibit point au tra- 
vers de fon armure de tête , voulant venger 
l'afFront de celui qui venoit d'être terrafle, 
fe préfenta pour faire un coup de lance contre 
lui : piais^ Bertrand qui reconnut les armes 
de fa Maifon fur l'écu de fon père, jetta 
5iuffi-tôt par refpeâ la fienne par terre. 

Tous les fpedateurs furent également fur- 
pris d'ime contenance fi contraire à celle 
qu'il venoit de montrer. Son père qui s.'ima- 
ginoit que fa feule crainte avoit dirigé cette 
adion, fut bien détrompé quand il le vit 
auffi-tôt ihefurer fes forces avec un autre 
auquel il fit perdre les étriers , & qu'il at- 
teignit fur la tête avec tant de roideur^ qu'il 
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lui fit voler fon cafque à plus de dix pieds 
de là. Toute Taflcmblée battit auffi - tôt djcs 
mains , applaudiflant à ce généreux aventu- 
rier, dont on ne connoifToit ni le nom, nî 
la perfonne : mais ce fut vm redoublement 
de jôye , paniculiérement pour fon père , 
quand Guefclin leva la vifier^ de fon xafque. 
Il courut embraflfer ce fils qui lui faifoit tant 
d'honneur, & dont tous les affiflans admi- 
rèrent la jeunefle, Tadrefle, & la furpre- 
nante hardieffe. Il lui promit qu'à l'avenir 
il l'affiiieroit de chevaux, & d'argent pour 
brufquer fortune dans la guerre , puifqu'il 
avoit des difpofitions fi heureufes. Sa mère 
& fa tante ^qui fe trouvèrent là ne fe pou-r 
voient tenir de joye, de voir dans ce, jeune 
homme les glorieux prémices de ce qu'on 
leur avoit promis qu'il feroit un jour» 
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CHAPITRE-III. 

Oà Fort verra Vartifice & le courage avec 
lequel Bertrand Yempara de la Citadelle 
de Fougeray pour Charles de Bloïs contre 
Simon de Montforty lorfque ces deux Prin- 
ceS jt faif oient la guerre pour foutenir Fux 
contre Vautre leurs droits prétendus fur le 
Duché de Bretagne. 

i^lïisToniE de France nous apprend' la 
femeufe concurrence qu'il y eut entre Charles 
de filois & Jean de Montfprt pour la Sou- 
veraineté de Bretagne. Philippes de Valois 
epoufa la querelle du premier de ces Princes, 
& te Roy d'Angleterre celle du fécond. Toute 
l'Europe fembla fe vouloir panager là-deflîiSi 
En effet une fi belle Province meritoit bien 
que ceux qui prétendoient y avoir plus de 
droit , en achetaffent la pofleffion par des 
combats & par des vidoires. Comme elle 
étoit la patrie de Bertrand & qu^il avoitje cœur 
tout François , il ne balança point à fe dé- 
clarer pour celui qui s'étoit mis fous la pro- 
teâion des Lys. Il prit donc le party de 
Charles de Blois & fe mit en tête d'enlever 
par furprife un château qu'on appelloit Fou- 
geray qui dans ce tems étpit ime place im- 



^criante , 8c dont la prîfe pouvoît donner 
un grand poids aux prétentions, du Prince 
<iont il a\oit entrepris de foutenir les inté- 
rêts. Il s'avifa pour y reuffir de fe traveftir 
en bûcheron afin de fe rendre moins fulped 
à ceux qui gardoient le château. Soixante 
hommes qu'il avoit apoflés pour féconder 
fon deffein, luy furent d'un très-grand fecouxs 
pour l'exécuter à coup fur. 

Il panagea ce petit corps en quatre parties,^ 
comme fi c'eut été autant de bûcherons qui 
vinflent les uns après les autres pour vendre 
du bois dans la place ; il épia le moment 
où le Gouverneur vcnoit d'en fortir avec 
détachement de fa^garnifon, pour hasarder 
la tentative qu'il .avoit méditée. Tous fes gens 
avoient comme lui des armes cachées fous 
leurs Julie au corps. Ils Ibrtirent fcparement 
d'une forêt voifine dans laquelle ils avoient 
paffé fccFettepaent la dernière nuit j ils paru- 
rurent de grand matin chargés de boiirées, 
&/ de fagots fuç leurs 'épaules^ Comme on ne 
voyoit cette troupe que confufement & de 
loin^ le guet ne manqua pas de fonner : 
mais à méfure qu'ils approchèrent, la dé- 
fiance difparut. Bertrand fe préfenta le pre-< 
mier dans ce bel équipage, & vint auprès 
du pont levis couvert d'une rolîe blanche 
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{ufqu'âut génoîix 6c chargé de boîs par deîTusl 
Le portier qui ne fe déficit de rien vint lui 
^atrième abaifler le pont. Bertrand débuta 
par fe décharger de fon fardeau pour emba- 
rafler le pont , & tira de deflbus fes habits une 
bayonnette dont il poignarda le portier , & 
cria tout auflî-tôt Guefclin^ pour donner le 
fignal à ks gens de le joindre & de le fécon- 
der. Ils partirent aufli - tôt de la main , fe 
jettans fur le pont & gagnèrent la porte dont 
ils*fe faifirent en attendant que le refle pût 
entrer avec eux : mais comme il y avoit bien 
deux cens Anglois dans la place, & que 
Bertrand n'avoit que foixante hommes , la 
partie n'étoit pas égale : il y eut grande bou- 
cherie de part & d'autre , les Bretons étoîent 
attaqués de tous côtés , ils n^avoient pas feu- 
lement à foutcnir les efforts des foldats An- 
glois : il leur falloît encore efliiyer une grêle 
de pierres qui leur étoîent jettéés par les 
femmes 8c les enfans de Fougeray. 

Le combat devint fanglaHt. II y eut un 
Anglois qui d'un coup de. coîgnée fendit la 
telle d'un des compagnons de Bertrand : celui- 
ci le perça de fon épée pour venger la mort 
de fon compatriote , & s'emparant de la 
même coîgnce charpentoit tous les Anglois 
qui fe préfentôîent devant luy , les menant 



ïjattans , jufqu'au. pied d'une bergerie contre 
làquejle il s'adofla pour reprendre haleine if 
& parer les coups qu'on lui pouvoir porte» 
par derrière , en attendant qu'il lui vint dtf 
fecours dont il avoit un uès^grand befoin ; 
car il avoit déjà reçu beaucoup de blelïu-( 
xes , & le fang qui couloit de deffus fa têt« 
fur les yeux , lui ôtoit l'ufage de la viie ^ 
fans laquelle il ne pouvoit pas fe defFendre. 
Il arriva par bonheur qu'un party de Cava- 
valerie qui tenoit pour Charles de Bloîs,' 
palïant IS tout aaiprès & façham que Bertrand 
étoit aux mains avec les Angiois pour le 
même fujet , vint k dégager fort à» propos k 
écarta d'autour de lui tous fes ennemie qui s'a- 
chawioient à le raaflàcrer , & contre lesquels il 
tijit tête y jufq.u'à ce <jue ces^ CaralieFs fur-^ 
vinrent heureufement ; ils chargèrent le* 
Angiois ^vec tant de furie qu'ils en tueient 
la meilleure partie. Le refte ôit contraint de 
prendre la fuite. Ib trouvèrent Bertrand dani 
un grand danger : car il étoit feul aux prifes 
avec cUx Angjois , & comme fa coignée lui 
avoit échappée des mains il étoit obligé de fe. 
<iefFendre à coups de poing. Cependant il 
difputa fi bien le tef rein que feccmdé de 
ce fecours il fe rendit le maître de la place 
4out il s'empara pour Chitrles de Blois^ Se, 



s^acq[uit par cette bravouiTe une fi grande 
réputation , qu'il paifoit pour le plus in* 
trépide & le plus hardy Chevalier de fou 
fiecle. 

CHAPITRE IV- 

Où Von admirera le firatageme dont fefervie 

. ^EKTKAiiV pour faire lever le fiege de Rennes 

ajJUgé par le Duc de Lancajlrey .6* contmc 

il fe jetta dqns la place pour la fecourir. 

Juis, Roy d'Angleterre s'ctant * dédaré 
pour Jean <Je Montfort " contre Charles de 
felois envoya le Duc de Lancaftre en Bre- 
tagne à la tête d'un gros corps de troupes 
pour mettre le fiege devant la capitale de 
cette Province. Il fit accompagner ce Prince 
des. Seigneurs les plus diftingués de fa Courj 
tels que le Comte de Pembroc, 7ean de 
Xîhvidos, Robert Knole , Jean d'Andelette, 
tous fameux Capitaines ; il y avoit mên^e 
dans l'armée du Duc beaucoup de Gentils- 
hommes Bretons qui s'étoient engagés au fer- 
vice de Jean de Montfort, &: qui prirent parti 
dans l'armée Angloife pour lui donner des 
preuves de leur zèle ^ de leur fidélité. Le 
Duc fit ferment qu'il ne defempareroit point 
:dupoilc qu'il avoit occupé qu'après la pcife 
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de la ville » & qu'il prétendoit planter '^p 

fon enfeigne fur le haut des murailles de 
Rennes. 

Bertrand , qui tenoit pour Charles de 
Blois 9 étoit aux écoutes caché dans des 
bois avec fes gens cherchant l'occafion de 
fe jetter dans la place, & faifant toujours 
quelques tentatives pour ce fujet; il har- 
celoit l'armée des ennemis , leur donnant 
toutes les nuits de nouvelles alarmes ; cela « 
fatiguoit fort les Anglois qui dévoient être 
toujours fur leurs gardes^ & ne pouvoîent 
ainfi repofer , ni dormir à loifîr. Le Duc 
fot curieux d'apprendre le nom du Cavalier 
qui donnoit tant d'exercice à fes troupes. 
Un Gentilhomriie Breton l'inUruifit & lui 
détailla fa naiflance , fa bravoure , fon intré- 
pidité dans les occafîons les plus dange^ 
reufes, l'adrefle & la refolution qu'il avoit 
depuis peu fait paroître , quand il s'étoit 
faifi du hâteau de Fougeray , dont il avoit 
furpris & tué la garnifon. Ce Prince fur ce 
récit cconçut beaucoup d'eftime pour Ber- 
vpàXiài : mais il eût fort fouhaité qu'il allât 
exercer fon courage dans un autre pays, 
parce qu'il appreh'endoit qu'un homme de 
cette trempe ne fût capable de troubler le 
cours de fon fiége» 
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Guefclinfuivant toujours fon projet, fiaûfok 
fouvent des courfes aux environs du camp 
des Anglois. Un officier de cette armée (6) 
çomba par bonheur dans fes mains , il lui 
dit que le Duc de Lancaftre efperoit de faire 
bientôt jouer une mine pour ouvrir une 
brèche , à la faveur de laquelle il comptoit 
prendre Rennes d'aflaut. 

Bertrand pour détourner le coup fe mit 
en tête de donner le change aux Anglois , 
& de leur faire perdre l'envie de continuer 
Touvrage qu'ils avoient commencé; fe glifiant 
avec les Bretons dans une nuit bien fombre 
au milieu du camp du Duc de Lancaflre, 
lorfque les Anglois étoient endormis^ pour 
encourager fes gens , & en même temps 
pour intimider fes ennemis, il mit le feu 
dans leurs tentes & cria Guefcliru L'allarme 
fut fi grai^de que les Anglois à leur réveil , 
croyoient que Charles deJBlois leur venoit 
tomber fur le corps avec une armée nom- 
bfeufe : mais après s'être un peu reconnus 
ils fe raffurerent & donnèrent mille male- 
didions à Bertrand qui leur avoit brûlé leur 
équipage avec une poignée de fes gens, & 
s'étoit enfuite tiré d'affaire en faifant une 
honorable retraite. Le Duc indigné des alga- 
rades que lui faifoit cet aventvirier-, jura 
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ifùe s^il tômboit une fois dans fes mains, il 
ne le relachefoit jamais quelque rançon qu'on 
l\ii voulut offirir pour fa liberté: mais un Che- 
Talier Breton dit à ce Prince que Bertrand 
tit luy donneroit jamais de repos jufqu'à ce 
qu'il fût entré dans Rennes pour la fecourîn. 
C'efl ce qui l'obligea de preffer le fîége & 
de faire . bâter la mine qu'il avoit com-*. 
niencée» 

Le Gouverneur de Rennes que Charles 
de Blois avôit établi dans la place , & qu'on 
Hommoit le Tortboiteux ( 7 ) , étoit fort en. 
peine de découvrir en quel endroit on faifoit 
miner , & pour en avoir quelqu'éclaircifle-^ 
ment., il avoit ordonné que dans les maifons 
qui tenoient aux arempars on y pendît' de 
petits baflîns , afin que le treffaillement caufé 
par le travail des mineurs indiquât l'endroit 
où ils travailloient. Cette invention fit trouver ^ 
le lieu de la mine , contre laquelle le Gou*« 
verneur prît fes précautions en contremi-^ ., 
nant ; par cet artifice il rendit les travaux 
des mineurs Anglois inutiles. Cet événement 
chagrina le Duc de Lancaftre, qui voyant? 
qu'il falîoit changer de batterie, fit vivement 
attaquer la place par des béliers & d'autres 
înïlrumens de guerre : mais les affiegés fe 
ideifendans toujours vaillamment, il fut obligé 
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^Tavoîr recours à d'autres flratagêmes. II &*. 
voit que les aflîegés avoient peu de vivres ^ 
9c que la faim les forceroit bien-tôt à (ë 
irendre* 

Il crut que pour les engager à fortîr de 
leurs murailles & lui donner moien de les 
<lefaire » il leur devoit préfenter quelque 
amorce qui les attirât en dehors. Jl s'aviiâ 
<ie faire approcher de Rennes un grand nom- 
l^re de pourceaux, s'imaginant que la famine 
^m preiToit les aflîegés leur feroit expofer 
leur vie, pour un butin qui leur donneroit 
de quoi la foûtenîr longtemps, en attendant 
qu'il leur vint quelque fecours de Charles; 
fde Blois. 

Mais le Gouverneur (8) bien loin de don- 
sier dans ce piège, en içut tirer un grand 
avantage en profitant de la proie que le 
Duc lui préfentoit. Il s'avifa de faire atta- 
cher à la porte de Rennes une truye la tête 
en bas & les pieds en haut , qui fe tourmen- 
tant & fe démenant dans cette pdfition , fit 
de grands cris & de grands efforts pour fe 
détacher : mais tf en pouvant venir à bout, 
elle fit tant de bruit, que les porcs couru- J 
xent en foule de ce côté-là. Quand les affiégé» 
«'apperçurent que la troupe groffifibit auprès 
4^ fofles p ils abatirent le pont levis 2 ^ 



coupèrent la corde (fat tenon la triiye fof» 
pendue } fe voyant en liberté > elle rentra 
dans la ville criant toujours. £Ue y fut auflî-^ 
tôt fuivie par tout le troupeau > qui ne man^ 
qua point par tme fympathie naturelle de fe 
ranger tout autour d'elle«^ Les affiégés. rele-« 
vcrent le pont & fe préfcntèrent aux cre-» 
neaux des murailles pour huer les Angk>is;; 
difant qu'ils alloient faire grand chère à leur^ 
dépens > & qu'ih remercioient le Duc de 
Xancailre de leur avoir donné de quoi foû-» 
tenir plus longtemps le fiége qu'ils efpé*"- 
roient lui faire lever au plutôt par h fecours: 
qu'ils attendoient* 

Cette favorable avanture les ravitailla peur- 
dant du temps : mais à la fin les vivras com-* 
xnençant à leur manquer, le Torthoîteiix aC- 
{embla non -feulement tous les officiers de 
fa garnifon , mais au'ffî les plus, notables bour*- 
geois de la ville , pour leur repréfenter qu'iî* 
étoient à bout, & qu'ils ne pourroîent pas 
encore tenir beaucoap de jours, s!il ne leur 
venoit un prompt fecours; qu'il étoic donc 
d'avis que quelqu'un de k compagnie prît 
la réfolution de paffer aà travers, dvt camp 
des ennemis pour aller trouver le Duc Charfefc 
qui faifoit fon féjour à Nantes^ & lui 
que îà capitale étok aux abois^,. & 
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pouvoii retarder à capituler, s'il ne faîlbk 
^lès derniers efforts pour la fecourir. Il y eut 
un bourgeois qui s'offrit de tenter le périls 
•pourvu que durant fon abfcnce , on eût foin 
de trois filles & de cinq garçons qu'il avoit, 
& qui manquoient de vivres. La condition 
fut acceptée ; eet homme joua fon rôle fort 
adroitement : car on ne l'eut pas plutôt mis 
hors des portes , que tournant fes pas du côté 
du camp des Anglois potfir fe faire arrêter, 
il pria les ennemis de ne lui faire aucune 
violence, & d'avoir la bonté feulement de 
le mener à la tente du Duc > à qui il avoit 
une affaire très-importante à communiquer. 
Les gardes le conduifrrent auprès de ce 
Trînce; il ne manqua point de fléchir le 
genou devant lui, contrefaifant le trifte & 
le défolç , comme s'il n'étoit forti de ta ville 
que pour l'attendrir fur*fa mifere* U lui re- 
préfenta que le Gouverneur, de Rennes avoit 
fait mourir fept de fes enfans, & qu'au lieu 
de mettre dehors toutes les bouches inutt^ 
les , comme les vieiHards , les petits enfans , 
&.les pauvres, il les avoit tous fait pafler 
au fil de l'épée, de peur que venant à for- 
tir, on ne découvrît le déplorable état où la 
famine avoit réduit la place; le perfonnage 
«'appercevant que le Duc prétoit Torcille à 
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foh dîfcours feignit, pour tirer avantage de 
fa crédulité , d'avoir un avis, très-importaht 
à lui donner. Ce Prince le carefla de fou 
mieux pour l'engager à lui révéler ce fecret^ 
Iklui dit que les afTiégés attendoient un fe** 
cours de quatre mille Allemands quitievoient 
forcer fes lignes , & jetter dans la place le» 
vivres & les munitions- qui y manquoient t 
que ce. corps de troupes^ fe- devoit parta-* 
ger en deux bandes , afin que fi Tun ne réuP 
fiflbit pas , l'autre pût entrer dans la ville à 
coup fur. 

Ce rufé drconftancîa fi bien tou» les fait* 
qu'U eut la* hardieffe d'avancer , que le Duc 
ordonna qu'on lui fît apporter à boire & h 
mangei! ; il monta foudain à cheval à la tête 
de fe^ plus belles troupes:, pour aHèr a« de* 
vam de ce fecours imaginaire y. laiffànt peiè 
de riens dans. les lignes pour la continuation 
du û(ége. Notre homme ayant feit fon eoup^ 
ne foiigea plus qu^ fe dérober fecrettemene. 
du camp des Anglbis, tandis que le Duc: 
qu'il avoit joué, étoit occupé dans la va&icr 
expédition qu'il yenoit de lui confeiller,. II 
fe glifla donc à la faveur de la- nuit hors deac 
ligiies , & miarchaiit à pefte d'haleine> iî allât 
repofer ^ss un vieux château qu'il rencon-^ 
ua fur fflR chemin lans y trouver peifonfifn 
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, parce que le Seigneur du lieu craignant leâ 
courfes des parus, avoit été contraint de l'a- 
bandonner. Il pourfuivit fa route à la pointe 
du jour dès le lendemain : niais il tomba 
dans l'embufcade de Bertrand qui étoit tou« 
jours aux aguets* Il le prit d'abord pour lui 
efpion que les Anglois avoient envoyé » afin 
d'obferver fa marche & fa contenance ; il 
lui dit dans le langage de ce temps - là : 
Fauffe efpie que le Corps Dieu te cravante fi 
m ne me dis moulte vérité f 

Le pauvre meflager tout épouvanté fe mît 
à genoux & lui fit le récit du flratagême 
dont il veuoit de fe fervir pour duper le 
Duc de Lancafire : il lui offirit même de 
l'accompagner s'il cntrepreiloit de donner fur 
le peu d' Anglois qui reftoient dans les li- 
gnes. Quand Bertrand s'apperçut que cet 
homme lui parloit fînceremem, il fe tourna 
du côté de fes gens & leur repréfenta iju^il 
y avoît un beau coup à faire, & que s'ils 
avoient affez de courage & de réfoktion pour 
le fuivre, il pourroit avec eux délivrer Rennes 
des mains des Anglois. Ils lui promirent 
tous de ne jamais l'abandonner, quand mê- 
itie il les voudrôit mener à une mort cer- 
taine. ^^ 

Le Duc de LancâJîre ayant quitté fou 
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camp avec ce qu'il avoit de troupe^ choî- 
fies, envoya des eipions de tous cotés pour 
apprendre des nouvelles de ces prétendus 
allemands qui dévoient le venir forcer dans 
fes lignes; mais fes émifTaires. n'ayant rien 
appris, ni rien^ découvert, il foupçonna que 
le bourgeois de Rennes pourroit bien l'avoir 
joué , pour le faire décamper, & donner ce- 
pendant à Guefclin beau jeu , à J'efFet de 
venir infulter le peu de gens qu'il avoit laiffe 
autour de la place. Son preiTemiment ne fc 
trouva que trop véritable; car Bcrtran4 fit 
une fi grande diligence qu'il furprit les affié- 
geans à l'aube du jour conune ils étoient 
encore endormis , chargea tout ce qui fe ren- 
contra devant lui , fit une cruelle boucherie 
de ceux qui voulurent lui réfiflen L'épou- 
vante des Ânglois fut fi grande , qu'ils croyoîen t ^ 
avoir fur les bras une armée de François toute 
cntiece. 

Guefclin ne fe contenta pas de ce premier 
luccès ; il apperçut plus de cent charettes 
chargées de chairs falées , de farines & de 
vins , que les Anglois Vouloient fauver à la 
faveur du trouble & du tumulte : mais Ber- 
trand y courut pour s'en faifir, & fit tant 
battre les chartiers pour les obliger à mar- 
cher du côté de Rennes, qu'il vcxuloit ravi-t. ; 
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tailler 9 qu'U les fit totmier de ce côté-Ia , tci 
menaçant de les faire pendre, & les frap- 
pant durant tout le cours de leur marche 
pour les hâter» Quand H fat arrivé jufqu'à 
la barrière de Rennes avec fes troupes vîc- 
torieufes & cet agréable attirail , il cria de 
toute fa force Guefchn^ faifant fîgne de la 
main qu'il vcnoit au fecours des affiégés, & 
qu'ils ne iDalançaflfent point à lui foire l'ou- 
verture de leurs pones. Le Gouverneur & 
les principaux officiers de fa garnifon firent 
baifler le pont , & coururent à lui pour Pem- 
brafTer,. & le féliciter d'un fi grand fuccès, 
l'appellant leur libérateur, & reconnoiflani 
que non-feulement il avoit fauve la ville, 
mais leurs propres vies, puifque la famine 
les défoloit. Il fit fon entrée dans Rennes 
au bruit des acclamations, toutes les rues 
ne retentifibient que du nom de Guefclin, 
chacun s'emprefToit de le voir. Les Dames 
ctoient aux fenêtres pour le regarder » fi bien 
que ce jour fut un jour de triomphe pour 
ki. 

Benrand ne s'entêta point de ces louan- 
ges : & comme dans toutes les circonftances 
il confervoit un efprit d'équité , ce généreux 
Capitaine envoya chercher les chartiers qu'il 
\ avoit fiarcé de mener le convoi du camp dans 






la ville , & leur demanda fi les denrées dont 
leurs charettes étoient chargées leur appar- 
tenoîent en propre : fur le ferment qu'ils eii 
firent, il leur donna fa parole qu'ils fer oient 
dédommagés de tout , & leur ayant fait comp- 
ter leur argent fur l'heure , il leur commanda 
de retourner au camp des Anglois, & de 
dire de fa part au Duc de Lancaflre , qu'ayant 
à préfent des vivres & des munitions pour 
longtemps, il défendroit la place jufqu'au 
dernier foupir de fa vie : mais il leur reconir- 
manda (p) furtout de ne plus à l'avenir char- 
royer de vivres au camp des Anglois , ajoû- ^ 
tant que s'ils étoient affez hardis pour entre^ 
prendre de le faire une féconde fois , il n'y 
auroit aucun quartier pour eux. 

Cependant le Duc de Lancaflre étant de 
retour de fon expédition , fut bien confterné 
quand il apprit celle que Bertrand avoit faite 
dans Rennes, avec le convoi qu'il venok 
d'enlever aux Anglois. Il donna mille malé- 
diâions au bourgeois qui l'avoit joué de la 
forte , & jura que fi jamais il tdinbbit dans 
fes mains , il lui ferbit. foulFrir tes plus cruels 
toifrmens. Tandis que ce Prince s'abandon- 
noit à fon défefpoir , les chartiers fe préfen- 
terent devant lui pour^'acquitter de la com- 
iiûflion dont Bertrand le$ avoit. clmrgés , loi 



difant que ce généreux Capitaine en a vote 
nfé de la manière du monde la plus honnête 
à leur égard , les faifant rembourfer du prix 
de leurs marchandifes , & leur faifant rendre 
leurs voitures & leurs chevaux. Us ra&ûrerent 
auffi de fa part , qu'il étoii réfolu de lui dit- 
puter le terrein pied à pied , & qu'il fe feroît 
cnfevelir fous les ruines de la ville, avant 
que les Angiois y pénétraffcnt. 

Le Duc à ce récit conçut une eiUme fîngu- 
liere pour Bertrand , fe fouvenant de la con- 
<luite qu'il avoit tenue durant lé cours de ce 
*ege , du courage & de l'adreffe avec laquelle 
il avoit forcé fes lignes ; il témoigna même 
tjuelque curiofîté de voir un fi brave foldat^ 
Le Comte de Perobioc qui connoillbit Ber- 
trand, affura le Duc qu'il lui feroit aifé de 
fatisfaire l'envie qu'il avoit; & que s'il lui 
vouloit envoyer un pa(& - port , il pouvoir 
compter que Guefclin ne balanceroit point a 
fe rendre auflî-tôt à fa tente. Le Duc fit ex- 
pédier un fàufconduit qu'il figna de fa propre 
main , le mit dans celle d'un Héraut d'armes 
qui portoit fes livrées, & luy commanda d'aller 
à Rennes pour prier Bertrand de fa part <îe le 
venir trouver. 

Ce Cavalier s'alla préfenter aux pones de 
la ville i Se faiiànt fîgne de U msim qu'il avoit 



^elque chofe à dire de la part de fon Maître 
le Duc de Lancaftre, le Gouverneur vint aux 
crenaux des murailles , il luy montra de loin 
les dépêches du Duc. Les portes hiy furent 
aufli-tôt ouvertes ; beaucoup d'Officiers fc 
rangèrent autour de luy , dans un grand eow 
preflement de içavoir ce qu'il y avoir de nou- 
veau. Cet Anglois les regardant ( lo ) tous 
les uns après les autres » dit qu'il ne voyoit 
point là celuy qu'il cherchoit , & que c'étoît 
à Bertrand à qui il avoit ordre de parler. On 
le fît entrer plus avant dans la ville; & comme, 
on le luy montra de loin qui fe promenoit fuf 
la place , Ce Héraut étudiant fa taille Se fon 
vifage dit indi&retement à ceux qui l'envi'-^ 
ronnoîent , que cet homme avoit, plus l'air 
d'un brigand que d'un Gentilhomme. On 
l'avertit qu'il fe donnât bien de garde de 
s'émanciper de la forte quand il luy parle* 
roit, s'il vouloit retourner en vie dans le camp 
des Anglois. Le Cavalier fe le tint pour dit ; 
il approcha de Bertrand avec beaucoup de 
crainte & de refped. Celuy -cy fronçant le 
(burcil luy demanda ce qu'il avoit à dire« Le 
Héraut tremblant le cajola de fon mieux ; il 
luy déclara que le Duc de Lancaftre fon Maî- 
tre admirant fa bravoure & fa valeur j oc la 
belle aâion qu'il venoit de faire pour le fer^« 



vice de Charles de Blois , & des Bourgeoif 
de Rennes , avoit une merveilleufe envie de 
le voir , & qu'il lui feroit un plaifir extrême 
s'il vouloit bien fe rendre à fon camp , pour 
contenter non feulement fa curiofité , mais 
âuffi celle de toute fon armée qui brûloit du 
defir de regarder en face un fi brave Capi- 
taine, quoi qu'il fût leur ennemi j qu'il ne 
devoit point hefiter à prendre ce parti , puis- 
qu'il y poUvoit venir fûrement à la faveur 
d'un pafleport bien conditionné , que le Duc 
lui avoit commandé de luy mettre en main , 
pour le guérir des foupçons qu'il pourroit 
avoir. 

Bertrand qui ne favoit pas lire (parce qu'il 
âvoit toujours eu tant d'indocilité pour fè$ 
maîtres, qu'au lieu d'écouter leurs inftruâions 
îl les vouloit battre & maltraiter) mit le paf- 
feport entre les mains d'un de fes compa- 
gnons pour en apprendre la teneur; & quand 
îl en eut entendu la ledure , il ne fe contenta 
pas de dire au Héraut qu'il s'alloit préparer 
pour aller avec lui jufqu'au camp du Duc ; 
mais il voulut avant que de fe mettre en 
chemin le régaler dans fon appartement , & 
le gracieufer d'une belle vefte, & d'une 
bourfe de cent florins qu'il lui donna. Le 
Héraut qui ne s'attendoit pas à cette hon- 



»êtet-é fut fi fatisfait gull la prôna dans toute 
rarnaée des Anglois. Guefclin partit donc 
avec lui dans un équipage lefte, 8c monté 
ûii xm beau cheval j rempreflement qu'on 
avoit de le» voir fit que tous les foldats 
s'amaflerent en foule pour le regarder à Pen- 
vy ^ tant la réputation fait d'impreffion fur 
r^^rit des hommes : on s'étonna de le voir 
fi gros & fi noir ; on obferva même jufiju'à 
la grofleur de fes poings , & l'on s'en faifoit 
l'idée d'un fort redoutable ennemi. Bertrand 
pafla fièrement au travers de tous ces fpec- 
tateurs , & mit pied à terre auprès de la 
tente du Duc devant lequel il fléchit refpec* 
tueufement un genou* 

Ce Prince ne le voulant pas foufiHr dans^ 
cette pollure le releva 9 le prenant par la 
main difant qu'il lui favoit bon gré de fk 
démarche. Bertrand l'affura de fon refpeâ : 
mais qu'il ne devoit pas trouver mauvais s'il 
ne faifoit avec lui ni paix ni trêve jufqu'à 
ce qu'il eût mis les armes bas par un accom- 
modement avec fon Seigneur. Le Duc lui 
demanda le nom de celui qu'il reconnoiflbit 
pour fon Seigneur. C'eft ( luy repondit - il ) 
Charles de Blois, à qui la Bretagne appartiei>t 
du côté de la •Dùchefle fa femme. Il eft bien 
éloigné ^foQ compte luy repartit le Duc«^ 
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Il Êiut qu'il fafle périr plus de cent mille 
hommes^ avant de parvenir à (on but. Sei-« 
gneur (luy dit Bertrand ) s'il en doit coûter 
la vie à tant de gens , ceux qui leur furvi- 
vront auront au moins la confblation de fiic-* 
céder à leurs héritages. Le Duc admirant 
l'aflurance & l'intrépidité de Guefclin, ne 
put s^empêcher de fourire. Bertrand le re- 
gardant encore plus fièrement engagea ce' 
Prince à redoubler fes ris. Le Duc admira 

4 

la refolution de ce Capitaine ; il luy dit : 
Bertrand , fi tu veux prendre parti dans mon 
armée 9 je te promets un rang difUngué; mais 
il acheva de charmer ce Prince en luy re- 
pondant que rien ne ferait jamais capable 
d'ébranler en luy la fidélité qu'il devoit à 
Charles de Blois* 

CHAPITRE V. 

De Vavantage que Bertrand remporta dans 
le combat qu^il eut avec Guillaume de Bram" 
troc Chevalier Anglois en prefence du Due 
de Lancafire y& de plujieurs artifices quHl 
mit en ufage pour faire lever à ce Prince 
le fiege de Rennes. 

i^ UAND le Duc eût tout étudié à loifir la 
laiUe, le vifage ^ les airs^ les manières , & les 

reparties 
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^reparties de Bertrand il le fit régaler de fort 
mieux , pour témoigner publiquement l'eftime 
qu'il faifoit d'un Gentilhomme de Cette trem- 
pe* Il y en eut un autre qui jaloux de* 
careflès dont ce Prince faifoit gloire de Tho- 
norer , eflaya d'effecer de fon efprit cette 
haute idée qu'il en ayoit conçue, par un 
cartel qu'il lui adreflà 9 en le défiant de 
combattre contre lui feul à foui à la vue du 
Duc & de toutes fes troupes. Cet Angloîs 
s'appelloit Guillaume Hrambroc , il en vou- 
loit à Guefclin depuis qu'il avoit* enlevé le 
Château de Fougeray fur Robert Brambroc 
fon proche parent , & d'ailleurs ne foufïrant 
qu'avec peine les louanges qu'on donnoit à 
cet étranger , il voulut defabufor tout le 
inonde de fa prétendue bravoure j Bertrand 
fe fentant piqué jufqu'au vif de l'arrogance 
de ce fanfaron , fe promît bien de le faire 
repentir de fa témérité : lui déclarant qj^u'il 
acceptoit volontiers fon défi , & que loin de 
craindre d'entrer en lice avec lui , jamais il 
n'auroit un plus beau champ pour faire fentir 
à fes ennemis jufqu'où pouvoit aller le cou-^ 
rage & l'adrefle d'un Gentilhomme Breton 
contre un Chevalier Anglois : & que quand 
on lui compteroit autant d'argent que toute 
la mafle de fon corps en pourroit pefer , il 
Ti^me m. Bb 
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ne voudroît pas renoncer au duel qu'il vencMt 
de lui propofer* Le Duc ayant pntendu la 
fière repartie que Bertrand venoit de faire 
à ce Chevalier , dit à ce dernier que c*étoît 
une entreprife bien hardie de fe vouloir con> 
mettre avec un fi rude aflaillant : voyant 
que l'un & l'autre témpignoient une égale 
chaleur pour en venir aux mains, il marqfua 
le jour du combat pouB le lendemain. 

Ce Prince n'eut pas. plutôt prononcé ces 
paroles que le Héraut- que Bertrand avoit 
gracieufé fe vint profierner à fes pieds > & 
lui faire un îecit exaâ des honnêtetés qu'il 
en avoit reçues. Il vanu le préfent qu^l lui 
^voit fait d'une bourfe de cent florins d'or 
& d'une fort belle veile , quand il l'a voit 
été trouver de fa part pour l'engager à fè 
rendre auprès de ùl perfonne. Le Duc fut 
fi touché de la courtoifie de Bertrand qu'il 
commanda fur l'heure qu'on tirât le plus beau 
courfier de fon écurie , dont il le gratifia 
généreufement. Guefclin tranfporté de joye 
hû dit dans fon patois : Sire^ Dieu vous 
gard iTencombrier .• car oncques ne trouvay 
Comte y ne F rince qui me donnât vaillant un 
feul denier y le chfival eji bel^ fi le chevau^ 
cheray demain devant vous pour acquiter 
00^ convnant. Aiilfiiôt qu'il fat de retour i 
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Rennes, lé Gouverneur & les principauji 
officiers de la garnifôn vinrent au devant 
de luy pour apprendre le détail de la con- 
férence qu'il venoit • d'avojr avec le Duc* 
Bertrand leur expofa léç honnêtetés qu'il 
avoit reçues de ce Prince , qui lui avoit fait 
don du plus beau cheval de fon écurie, fur 
lequel il devoit remonter le lendemain poui? 
combattre corps à corps Contre Guillaume dé 
Brambi'oc Chevalier Anglois ^ dont il n'a-* 
voit pas pu réfufer le défy. Cette nouvelle 
îie fut pas goûtée du Gouverneur de Ren-* 
ues j 'encore moins des parens de Ber-* 
trand , qui tâchèrent par les raifons les 
plus fpecieufes^ de le détourner de cette 
entreprife, lui reprefentans le péril qui le 
ménacoit j & lé peu d'aflurance qu*il y avôit 
à prendre fur la parole des Anglois> Ber-» 
trand les aflura qu*il n'y avoit rien à craindre 
pour luy, puifqu'il avoît pour garant un 
Prince trop religieux , pour trahir le ferment 
qu'il avoit fait , qu'il n'auroit aucune accep- 
tion de pérfonne , & qu'il ne permettroit 
pas que rien s'y pafsât au préjudice des 
deux combattans , qui dévoient tout attendre 
de leur courage , & de leur feule âdreflè , 
lans efperer aucun fecours capable de tourner 
au défavantage de l*un ou de Tautre. Lt 
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Gouverneur parut iatisfait de fes raîfbn^j 
mais il conferva la crainte qu'il avoit qu'on 
ne lui fit quelque fupercherie. 

Le lendemain Bertrand s'arma le plus lefle-* 
ment poffible & refiifa de prendre une cui- 
raflc pour -combattre avec plus de liberté, 
fe contentant d'un cafque, d'une lance & 
d'un* bouclier. Il fe rendit dans cet équipage 
à l'Eglife la plus prochaine pour entendre 
la méfie avant Ion départ, recommander à 
Dieu la juilice de fa caufe & la confervation 
de la vie : le priant de toute l'étendue de 
fon cœur de bénir la droiture de fes inten- 
tions y & de donner un heureux fuccès à fes 
armes. 11 voulut même aller à l'offrande pour 
y faire un efpece de vœu dans lecjuel il fe 
confacra tout entier à la défenfe des Infidèles, 
fi le Ciel lui faifoit remponer l'avantage. 
Après qu'il fe fut acquitté de ce devoir de 
pieté , fon premier foin fut de prendre une 
foupe au vin , pour avoir plus de force dans 
le combat. Comme il fe cKfpofoit à monter 
à cheval, fa tante le vint arrêter par le bras, 
& s'efforça par fes larmes & par fes foupirs 
de le détourner de cette entreprife , lui re* 
prefentant qu'il alloit combattre contre le plusf 
redoutable Chevalier de toute l'Angleterre, & 
qu'elle avoit toute& les raifozx$ du monde d'ap^ 



î>réhender que fa vie ne fût dans un extrême 
danger , ou du moins qu'on ne lui jouât 
quelque mauvais tour : mais Bertrand ne fe 
laiffk point «intimider par les rempntrances 
de cette Dame , qui voyant qu'il n'y avoit 
rien à gagner fur fon efprit, lui demanda par 
grâce qu'il voulût bien ôter fon eafque^ 
afin qu'elle le pût embrafler , peut - être 
pour la dernière fois : Guefclin ne voulant 
point repondre à tous ces mouvemens de 
tendreffe qu'il croyoit être hors de ùàfon^ 
lui dit : ma tante vous ferez (ii) mieux de 
retourner à la maifon baifer votre mari que 
de m'empêcher de courir où la gloire & mon 
honneur m'appellent. Défaites-vous de ces 
terreurs puériles r fonger feulement à faire 
préparer le diner , & comptez que je ferai 
de retour avant qu'il foit prêt. 

Il partit avec une réfolution qui étomM léa 
bourgeois de K^mês : tous comrurent fur 
les ramparts pour admirer la fierté de 6 
marche & de (a contenance. B ne fut pas 
pluflôt arrivé près du camp des Anglois ^ 
que le Duc de Lancaflre fit publier une 
defFenfe dans toute fon armée d'approcher 
de plus de vingt lances aucim des deux 
Ecuyers , fur peine de la vie > m de- fe pré- 
, ienter pour aller . au fecours de celui qui 
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il Pauroit achevé ; mais il fe contema de 
Çé faifîr de fon cheval , pour marque de là 
Vîâoire qu'il avoit remportée, criant tout 
haut qu'il n'étoit forty de Rennes qu'avec un 
cheval, & qu'il s'en tetournoit avec deux. 
Le Duc qui fut témoin de la bravoure de 
Guefciin l'en félicita par l'organe d'un de 
fes Hérauts , & lui fit dire qu'il pourroit 
reprendre le chemin de Rennes en toute 
fureté, (ans appréhender qu'on luy fît aucune 
infulte feu: la route. Bertrand reçut ce complî* 
ment avec tant de; géncrofîté qu'il donna de 
fort- bonne grâce à ce même Héraut le cheval 
qu'il venoit de gagner dans ce dernier combat» 
Geue conduite ne lui mérita pas feulement 
la réputation d'un brave Chevalier-, mais auflî 
celle d'un guerrier loial & généreux. 

Son retour à Rennes fut accompagné dé 
tous les applaudiflemens imaginables. Lé 
Gouverneur , les' officiers de la garnifon § 
les plus notables bourgeois de la ville cou- 
rurent à l'envy poar l'embraffer & ne pou- 
voient tarir fur les louanges qu'ils lui don- 
notent : fes parens enchérirent encore fiir 
les autres , & lui préparèrent un magnifique 
repas , afin qu'il fe pût agréablement délafler 
des nobles fatigues qu'il venoit d'efluyer. Ce 
fut avçc un extrême plaifir qu'ils emendirenc 
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le récit qu'il leur fit de toutes les eîrcon^»' 
lances qui avoient accompagné ce célèbre 
combat » livré fous les yeux du Duc de 
Xiancafire , du Comte de Pembroc , & de 
toute Farcaée Angloife-, qui venoit de voir 
avec un odU jaloux » la défaite d'un de leurs 
braves forcé de reconnoître qu*il devoit la 
vie à Guefclin fon vainqueur. 

Cependant le Duc de Lancaifare n'oubliât 
pas le foin de fqn fiége. Il avoit fait préparer 
ime grande machine de guerre > qu'on appro^ 
cha des murailles de Rennes; ; elle étoic 
appuyée fur des roues qui en facilitoient Iq 
inouveipent, C'étoit une efpéce de tour de 
bois dont la hauteur égaloit celle des murs 
^e la ville 9 & dans laquelle il avoit fait en«t 
trer grand nombre d'arbalefiriers, qui tiroienc 
à coup fur fur les affiégés , au travers de$^ 
ouvertures dont elle étqit percée* Cette 
four étoit fort mçurtrie^e ; Bertrand s'avif^ 
d'un ilratagême pour en rendre les efforts 
inutiles, il fe mit à la tête des^ plu^ braves 
de fa garpifon pour faire une fortie fur les 
Iftjigloi^* U paffa fur le ventré'à tout ce qui 
fe préfema pour lui réfifler, &: s'étam ouvert 
le paflagÇ à grands coups de fabrç jufqu'^ 
cette tour il y miç 1^ f(çu malgré les, ^xé-^ 

eswsi I4 fldoimç «voit tsnt d'sâiviti qu'il 



n'étoît pas poffible de l'éteindre , parce qnc 
c'étoit un feu grégeois , que l'eau même ne 
.peut pas empêcher de brûler. Comme la 
matière de la machine étoit combuflible , la 
flamme gagna bientôt les hauteurs de la 
- tour , dont la charpente venant à crouler 
fit tomber les Anglois qu'elle renfermoit, 
à demy brûlés & étouffés j c'étoit un Ipec- 
tacle aflireux de les voir fauter de haut en 
•bas les uns fur les autres au travers des flam- 
mes , qui recevant toujours un nouvel ali- 
inent , produifoient l'eiFet le plus horrible » 
.fi bien que toute la machine venant à fe 
• déboiter fit une ' chute qui étonna les (pee- 
. tateurs. 

Bertrand fit une retraite auffi glorieufe que 
l'avoit été fa fortie , car il rentra dans ' la 
Tille à la tête de fes Bretons, fe faifant jour 
au travers des aâîégeans qui vouloient l'en- 
-velopper. Le Duc de Lancaftre dont les 
• y eflources étoient épuifées , étoit au défefpoic 
d'avoir jufqu'alors fi mal réuffi dans le fiége 
qu'il avoit entrepris; la famine ne travailloit 
pas moins fon camp que la ville; la faifon 
s'avançoit & cependant il n'avoit encore fait 
aucun progrès confidérable. Ileût bien voulu 
fe retirer, mais.il né le pouvôit faire fans 

hoiiK i 6( d'ailltuxs il ayoit Eût ferment de 
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ne point décamper delà , qu'il n'eut arboré 
les Léopards d'Angleterre fur les ramparts de 
Rennes. Il fallut donc chercher quelqu'ex-» 
pédient pour lui faire lever le fiége fans 
trahir fon ferment. Bertrand le trouva fur 
l'heure en luy repréfentant qu'il pouvoît entrer 
luy dixième dans Rennes , & monter fur les 
-murs de la ville pour y planter fon étendard ^ 
& que les afliégés luy ouvriroient volontiers 
Jeurs portes pour luy donner lieu d'accomplir 
fon ferment. 

Le Duc entra volontiers dans la penfée de 
Guefclin y ne demandant qu'à fe tirer d'af- 
'ùite. Le jour fut marqué pour l'exécution 
de cette belle cérémonie. Benrand & le Gou- 
verneur firent publier par toute la ville que 
chacun fe tint prêt à recevoir le Duc de 
Lancaflre ; Se comme ils appréhendoient 
qu'il ne découvrît leurs befoins & le pea 
de vivres qui leur refloit poux fbutenir en- 
core le fiége long-temps , il fut ordonné fous 
de groflès peines , que chaque bourgeois 
étaleroit à fa porte , ce qu'il avoit de viande , 
de bled 5 de poiffon, & d'autres denrées ^ & 
que fî quelqu'un d'entre eux étoit aficz hardy 
pour en celer la moindre chofe , on lui confia 
queroit fes biens , & Ton s'ailureroit de fa 
perfonne». Cet ordre fut fi ponâuellemènc 



exécuté , ^e quand le Duc entra dans Ken-^ 
nés 9 avec fon cortège, il fut furpris de voit 
tant de vivres dans cette place , & perdit 
l'envie , de Taffiéger plus long - temps ; le 
Gouverneur de Rennes, Bertrand & les offi- 
ciers les plus diftingués de la garnifott reçurent 
ce Prince avecrefpeâ, êc luy firent Taccuéil 
qu'un Seigneur de fa condition pouvoit attea« 
dre de leur honnêteté. 

Le Duc monta donc fur les murs, on lui 
j)réfenta l'étendard d'Angleterre , pour s'ac* 
quitter de la ridicule cérémonie qui devdit 
le dégager de fon ferment. Il mît fbn en- 
feigne fur le haut de la porte de Rennes 
avec autant de front & d'aflurace que s'il ea 
«voit fait la conquête; Bertrand lui voulut ver- 
fer à boire luy-même , & prit la liberté de 
lui demander où la guerre fe devoit continuer 
dans la fuite , car ce brave qui ne cherchoit 
que les occafions de fe fignalef , appréhen- 
doit de fe voir oilîf après la levée de ce 
fiégc. Le Duc admirant cette inclination, 
inartialç , fç mit à lui fourire , en difant 
qu'il l'apprendroit bientôt & qu'il trouveroit 
un champ afleas vs^fte pour exercer fon cou* 
îrage ôç fa valeur; mais ce Frince ^ut un 
grand chagrin quand il apper^ilt qu'on jettîl 
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forty la barrière & que les afliégez faifoîeni^ 
de grandes huées fur luy« Ce luy fut une 
inortification qu'il eut beaucoup de peine à 
digérer 9 & qui le fit bien repentir de la 
démarche honteufe qu'il yenoit de faire* 

Comme il avoit donné fa parole d^ levet 
le fiége , il fut religieux à la tenir , il fit 
plier bagage à fes troupes , & décampa aufli- 
tôt pour aller paflfer fon hyver dans Cluray^ 
jufqu'à. ce qu'il eût des nouvelles de Jean. 
de Montfoitit 5 avec qui il devoit s^abouchec 
pour la prochaine campagne. Charles deBloâs 
ayant appf is le peu de fuccès que le Duc de 
liancafire avoit eu devant Rennes , & le cou- 
rage avec lequel Bertrand l'avoit défendues 
fe rendit inceflamment dans cette capitale» 
pour remercier les bourgeois du zèle & de 
la fidélité qu'ils avoient eu pour fon fervice, 
& pour témoigner à Bertrand combien i) 
étoit fenfible aux grands efibrts qu'il avoit 
faits pour fa querelle. Il lui fit don d'un 
beau château qu'on appelloit la Roche éTA-» 
rien y le conjura de toujours époufer fon parti 
dans la fuite & de vouloir en fa faveur ache- 
ver l'œuvre qu'il avoit comm«icée fi géné- 
reufement ( 12 ). Bertrand lui promit de fe 
dévouer à fon fervide l'aflurant qu'^l ne ma- 
nieroii jamais l'épée que pouc fa quereUe4 



& qu'il tâcheroît à Pavenir de lui confervcr 
la Souveraineté qu'un ufurpateur lui diiputoit 
avec tant d'injuflice. 

En effet toute la Bretagne étoît partajgée 
pour ces deux Princes ; le Roi d'Angleterre 
entrant avec chaleur dans le parti de Jean 
de Mon'tfort remplit toute la Bretagne d^An* 
glois qu'il fit débarquer à Breft ; il en donna 
le commandement au Duc de Lancaflre , & 
le chargea de mettre tout en tifage contre 
les partifans de Charles de Blois. Ceux de 
Dinan qui tenoient pour ce dernier , écrivi- 
rent à ce Prince que leur ville étoit menacée, 
qu'elle avoitbefoind'un'promptfecours, pour 
fe mettre en état de foûtenir \m fîége contre 
les Anglois, 

Ce fut la raifon pour laquelle Charles mit 
Bertrand à la tête de cinq ou fix cens con> 
battans, & lui donna Tordre de fe jettet 
înceffamment (13) dans la place. Il y courut, 
ôc fit une fi grande diligence qu'il eut le 
bonheur d'y entrer avec tout fon monde , 
aupvavant que les ennemis invefiiffent la 
ville. Chacim s'y fit un mérite d'y partager 
le péril avec Bertrand. Olivier de Guefclin 
fon frère & le Tortboiteux auparavant Gou- 
verneur de Rennes voulurent être de la 
partie dans l'efpécance qu'ils y pQurroi^t 



défendre Dinan avec le même courage & le 
même fuccès qu'ils avoient défendu la capitale 
de la Bretagne^ 

CHAPITRÉ VL 

JXeX avantage qiié BëbTbaKD t emporta dans 
un combat fingulier qiûil fit contre Thomas 
de Cantorhie durant le fiége que le Duc de 
Lancafire mit devant Dirian. 

f . E Duc de Lancaftre devenu fage à fèi dé- 
pens, 6c voulant profiter du malheur qu*il 
avoit effiiyé devant Rennes 5 ferra Dinan de 
fi près , & prit des mefures fi juftes , que les 
aflTiégésfe voyant aux abois 5 furent contraints 
de demander à ce Prince qu'ils lui rendroient 
la* place , fi dani quinze jours Charles de 
Blois ne leur envoyoit du fccours , Se qu'ils 
le fupplioient de leur accorder ce terme pour 
leur donner le loifir de faire (avoir de leurs 
nouvelles à ce Comte, afin de fe difculper 
auprès de lui , fi dans la fuite il leur repro- 
choit d'avoir capitulé trop tôt. Le Duc de 
Lancafire &" Jean de Montfort ne les voulans 
pas aigrir, ni jetter dans le défefpoir, trou- 
vèrent bon de déférer à leur demande , en 
ietr oâioiant cette furféance. Pendant cette 
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trêve y Olivier de Guefclin ^ frère de Ber- 
trand , croyant qu'il pouvoir en toute fureté 
ibrtir de la ville , fans craindre aucun dan** 
ger du coté des ennemis, & s'exercer à 
cheval dans la campagne fous la bonne foi 
de ce dernier traité , rencontra par hafard 
le Chevalier Thomas de Cantorbie , frère de 
l'Archevêque de cette ville j qui lui fit mille 
avanies , il l'arrêta en lui demandant impé-« 
xieufement fon nom, le menaçant que s'il 
le lui taifoit il lui en coûteroit aufii-tôt la 
vie. 

Ce }eune Cavalier lui répondit qu'il s'ap- 
pelloit Olivier de Guefclin , frère du fameux 
Bertrand dont la réputation lui devoit être 
allez connue. Cette réponfe aigrit la bile de 
.Thomas ; la jaloufie ne lui permettoit d'en-^ 
tendre parler de Bertrand qu'avec peipe , fiç 
loin de mieux traiter Olivier dans la crainte 
de s'attirer fon frère, il vomit des injures 
contre Bertrand , le mettant au rang des 
brigands, des fcélérat;s , & des incendiaires; 
il ajouta que c'étoit pour le braver qu'il, le 
youloit faire fon prilbnnierj qu'il eut donc 
à le fuivre fans fe le faire dire deux fois , & 
que s'il n'obéiflbit fur l'heure , il lui donne- 
roit de fon épée au travers du corps. 

Ol^ivier de Guefclin voyant «que 'Tb.om^ 



parloit indignement de fon frère , ne pût pas 
fe deflendre de prendre fon parti, lui difanr 
qu'il avoît tort de fe déchaîner ainfî contre 
la réputation de Bertrand, qui ti'ayam eu 
qu'un petit patrimoine & beaucoup de naif-^ 
fance , tâchoit à fe pouffer dans la guerre par 
fa valeur & par fon courage. Le Chevalier 
Anglois que ce difcours aigrifibit encore 
davantage, mit l'épée à la main, le mena-- 
çant de le faire taire, & lui comitiandant 
de le fuivre. Olivier fut contraint d'obéir, 
parce qu'il étoit feul & défarmé, contre im 
autre à qui rien ne manquoit, & qui d'ail- 
leurs etoit lui quatrième contre Olivier; il 
Jui obferva cependant qu'il n'étoit pas dfe 
bonne prife, & qu'il ne croyoit pas qu'il 
en eût jamais aucune rançon. Thomas lui 
coupa la parole en lui défendant de raifon- . 
ner davantage; & le faifânt marcher devant 
lui , il l'aflura qu'il ne fortiroit jamais de fes 
mains qu'il ne lui eût payé mille bons flo-r 
rîns, & que la bourfe de fon frère étoit fuf- 
fifante pour le racheter : il le conduifît ainfi 
jufques dans fa tente, & lui donna des 
gardes. 

Il y eut là par hafard un Chevalier Bre-« 
ton, qui s'appercevant qu'Olivier étoit ar-* 
rcté prifonnier , partit fur le champ pour en 

aller 



bis ï$ V OùËicttKi 401 

idifer àyertîr Bertrand. Il le trouva dans la 
grande place de Dinan , où il fé defennuyoit 
à regarder des gens qni jouoient à la Ion « 
gue paume. Ce Chevalier le dcmêrant au 
travers de la foule , lui dit à l'oreille que 
Thomas de Cantorbie venoit d'arrêter fon 
frère ^ & l*avoit mené prifonnicr dans fa tente, 
fans avoir égard à la fécurité ({ue le béné-* 
fice de la trêve donnôit à tout lé monde. 
Bertrand reçut cette nouvelle fort impatiem- 
ment, & regardant ce meffager, il lui de- 
manda ^'il ne s'étoit point mépris, & s'il 
connoiflbit bien fon frère. Il lui répondit 
qu'ayant eu Phonneur de fervir d*Ecuyer à 
ion propre père , le vifage de fon frère Oli- 
vier lui devoit être bien familier. Bertrân4 
voulut apprendre le nom de PAngloîs qui 
avoit fait le coup , il le lui déclina fort juile , 
en lui difant qu*il s'appelloit le Chevaliet 
Thomas de Cantorbie, propre frère de l'Ar- 
chevêque de , cette fameufe Eglife d'Angle- 
terre : & par Saine Yves il me le rendra 
( dit Bertrand ) ne oncques fi mauvais pri-- 
Jhnnier n^a pris. Il fe jetta auflî-tôt fur fon 
theval & vint à toute jambe au camp des 
Anglois. La plupart de ceux de l'armée, 
qui le connoiflbient , lui firent mille ami- 
tiés , lui demandais le fujet de fa venue. 
Tome IlL Ce 
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Cuefclîn fans s'ouvrir davantage , les pria de 
lui enfeigner où étoit la tente du Duc auquel 
il avoit envie de parler. On fe fit un mérite 
tle l'y conduire. Il y trouva ce Prince jouant 
aux échets avec Jean Chandos , & qui avoit 
pour fpeâateurs Jean de Montfort/le Comte 
de Pembroc, 8c Robert Knole. Tous ces 
Seigneurs firent mille carefles à Bertrand, 
48c lui ouvrirent le paflage pour le laiflèr par- 
ler à fon aife au Duc de Lartcaftre. Guef^ 
clin lui fit une profonde révérence , & flc- 
chitun genou devant lui. Ce ^Prince quitta 
auffi-tôt fon jeu, releva Bertrand avec hon- 
nêteté , lui demandant quelles afFairej l'a- 
voient appelle dans fon camp, Chandos 
ajouta qu'il ne fouffriroit pas qu'il s^en re- 
tournât à Dinan fans avoir bu de fon vin* 
Bertrand répondit qu'il n'auroit point cet 
honneur , qu'auparavant on ne lui eût fait 
juflicefur l'outrage qu'il avoit reçu; s'il y a, 
dit Chandos , quelqu'un darts l'armée qui 
vous ait fait le moindre tort, on vous le fera 
réparer fur Pheure, 

Guefclin ne manqua pas d'entrer auffi-tôt 
en matière , en repréfentant au Duc de Laii- 
caflre & à toute fa Cour , qu'au préjudice de 
la trêve , le Chevalier Thomas de Cantorbie 
s'étoit faifî de la perfonne de fon jeune frères 



tjti^il avoît furpris à la fortie des portes de 
Dinan, comme il ne fongeoit qu'à prendre 
l'air & à fe divertir en exerçant fon cheV'âî 
tout feul dans les champs , & que ne s'étant 
pas contenté de lui faire infulte, il Pavoit 
forcé de le fuivre jufcïues dans fa tente, où 
il le faifoit garder à veuë comme un prifon- 
nier j qu'il les fupplioit donc de donner in- 
ceffamment les ordres nécelTaires pour fâ 
liberté. Jean Chandos prenant la parole , l'aC- 
fura que ce ne feroit pas une afFàire , & qu'il 
comptât que non feulement fon frère lui fe- 
roit rendu, mais auflî que le Chevalier Tho- 
• *inas fe repentiroit de fa témérité. Le Duc 
commanda fur l'heure qu'on fît venir le Che- 
valier Thomas devant lui, pour lui rendre 
compte de fa conduite, & qu'en attendant 
on apportât du vin pour régaler Bçrtrand, 
8c le faire boire avec eux. Les deux ordres 
furent promptement exécutées. Bertrand but 
à la fanté du Prince & de tous ces Seigneurs : 
chacun lui rendit la pareille à l'inflant. Le 
Chevalier Thomas de Cantorbie fut bien 
déconcerté quand il vit Bertrand dans la 
tente du Duc, à qui toute fa Cour faifoit 
des honnêtetez, & qui fe plaignoit haute-- 
ment du violent procédé qu'il venoit de 
tenîi; à l'égard de fon frère , contre la bonne 

•Cc2 
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foi de la trêve & le droit des gens. Le Duc 
£ms donner le loifir au Chevalier Thomas 
<le répondre, lui commanda de remettre en- 
tre les mains de Bertrand, Ton frère Olivier 
fans aucune rançon, parce qu'il n'avoit pas 
été de bonne prife durant la furféance d'ar- 
mes. 

Le Chevalier indigné de la réprimande 
^uc Bertrand lui avoit attiré de fon Général, 
vépondit fièrement qu'il étoit homme d'hon- 
neur & Gentilhomme fans reproche , & qu^ 
le ioutiendroit au péril de fa vie contre ce 
<juefciin qui venoit de lui fufcîter cette af- 
faire ; pour preuve de ce qu'il afluroit , il 
jetta fon gant par terre, comme un gage du 
l^ombat qu'il étoit prêt de livrer à celui qui 
feroit aflez hardi pour le relever, Bertrand 
voyant que l'Anglois le vouloit braver, râ- 
tnafla le gant aufli-tôt, & prenant tout en 
t^olere Thomas par la main, lui dit qu'il 
vouloit ie couper la gorge avec lui , préten- 
'dant prouver par le fuccès du. combat qu'il 
étoit un lâche 6c un malhonnête homme d'en 
avoir ufe fi mal avec fon frère Olivier. Le 
ChevaJiet fans s'étonner lui répondit qu'il ne 
fe coucbejroit point qu'ils n'euffènt aupara- 
vant mduré leurs épées enfeœble, & moi 
lui dit Biprtrand| ancques ne manger ay ^uc 
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trois foupes en vin au nom de la Trinité y juj^ 
qu*à tant qu*aye fait & accompty h gagt^. 
Jean Chandos offirit là-deâais à Guefclîn le 
meilleur cheval de fon écurie, & tout l'équi- 
page convenable pour une fi grande aôioDs, 
ce qu'il accepta volontiers. 

Cette nouvelle après s'être répandue danr 
le camp des Angloîs^ paflà bientôt jufques: 
dans la ville de Dinan ^ les bourgeois & lesr 
officiers de la garnifon furent défolés y appré— 
hendans que Bertrand > dont ils avoient un 
extrême befoin pour foûtenîr le fîége , ne fe 
commît trop Ibuvent, & ne perdit à k fin la. 
vie qu'il avoit déjà tant de fois rifquéc con- 
tre les Anglois, qui fe promettoient qu^à 
force de le faire combattre, ils pourroient 
à la fin fe délivrer de ce dangereux enne-* 
BQÎ r maïs une jeune Demoifelle (15) les. raf- 
fura en annonçant que Bertrand fortîroit det^ 
cette affaife avec tout Thonneur & toute lai 
gloire qu'il pourroit remporter avant £e fo- 
leil couché* Cette fille dont la naiflànce étoit: 
îlluftre & réducation bien cultivée ^ .s?étoft: 
acquife un très-grand crédit dans. to«te la 
Bretagne , par les prédiâîon» hejxeufesr 
qu'elle avoit faites en d'autres, rencontcest^;; 
le peuple ignorant ^ groffîer imfmtoit à fop^ 
tilege le talent qu'elle avok dans la fpécula:^ 

Ce % 
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.tion. des aftrcs ; cependant on avoît tant de 
foy pour tout ce qu'elle difoit, que chacun 
fe promit un heureux fuccès de l'avanture 
de Bertrand. Il y eut même un Cavalier qui 
fe déroba de Dinan, pour venir à bride 
abatuë faire part de cette nouvelle à Guef- 
clin , fe perfuadant qu'il s'en feroit un gros 
mérite auprès de lui , f)arce qu'elle lui feroit 
un infaillible augure de l'avantage qu'il al- 
loit remporter fur fon ennemi; mais Ber- 
trand ne le voulut prefque pas écouter, lui 
témoignant qu'il attendoit tout de fon cou- 
rage & de la juftice de fa caufej & comp- 
toit fort peu for la prédiâion de Tifaine 
( c'étoit le nom de cette Demoifelle fçavante 
& fameufe dans tout le pays ). Un autre 
meffager lui vint donner avis de la part du 
Gouverneur de la ville, & de tous les bour- 
geois , qu'il fe donnât de garde des Angloîs 
qui en vouloient à fa propre vie , qu'il ne 
pouvoir mettre à couvert du danger qui le 
menaçoit qu'en combattant au milieu de 
Dinan, 'fous le bon plaifir du Duc de Lan- 
cailre qui pourroit s'y rendre lui vin gtiècie, 
en cas qu'il voulut en être fpeâateur, & 
qu'on le pouvoit aflfurer qu'on lui donneroit 
de bons otages pour fa fureté. Bertrand leur 
jnanda qu'il étoit trop pejfuadé de la caib 
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deur & de là fincérité du Duc dfe LancaG* 
tre pour avoir rien à Craindre de fa part ^ 
mais que pour les fatisfaire, il alloit pro- 
pofer à ce Prince le parti qu'ils lui fuggé-^ 
roient. 

Ce fut par ce motif qu^il prit la liberté 
de lui témoigner le defir extrême qu'avoient 
ceux de Dinan que le champ du combat fut 
marqué dans Te grand marché de leur tille. 
Le Duc y donna auflî-tôt les mains, & de-*^ 
manda feulement des' otages pour fa,perfon'- 
nç, & pour les Seigneurs qui le dévoient 
accompagner ^ quand il fe tranfporteroit à 
"Dinan le lendemain, pour voir ces deux Che- 
valiers aux prifes. Ce Prince ne mapqua pas 
de s'y rendre de bonne heure avec tout fon 
monde* Il y eut quelques perfonnes qui s'en^ 
tremirent de part & d'autre pour ménager 
quelqu'accommodement entre ces: deux ear 
nemis, qui alloient entrer en lice j mais Ber^ . 
trand qui vouloit affouvir fon reflentiment. 
contre fon adverfaire ,. n'entendit à rien lÇ . 
bien que le Duc qui le connoiflbit,. voyant 
que- ces tentatives feroient inutiles , îrapofa, 
filence à ceux qui les avoient voulu récon- 
cilier : tout fe difpofa de part & d'autre ppur , 
le combat. 

Guefclin fe fit armer à L'âyàmage & <fe ^ 

Ce ^ 



I 



^8 Miuct'fi^ê 

pied en cap , & s'étant mis à cheval il parat 
au milieu de la place. Le Duc de Lancafire 
avec fa Cour, le Tonbciteupc & tous les of- 
ficiers de la , garnifon , les bourgeois de la 
ville & le menu peuple fe rangèrent autour 
des barrières pour être ks fpeâateuis dfun 
combat fi important. Les Dames & les honr^ 
geoifes étoient aux fenêtres pour étudier i 
Ipifir la bravoure des deux Chevalièrf » & 
s'en rendre auSi les arbitres. X^e Gouvernew 
de la place pofta des gardes aux endroits 
néceflfjires, non feulement pour empêcher 
le trouble & la confufion ; mais auffi de peur 
que quelqu'un n'entrât dans le champ pour 
favorifer l'un ou Fautre des eombattans*. Il 
fit auffi publier 9 avant que la c^riere fôt 
ouverte , que fi quelqu'un s'ingéroit de nuire 
au Chevalier Anglois fous quelque prétexte 
que ce fut ,^ il lui en. couteroit ta vie. On prit 
enfin toutes les précautions néceflaires^ afin 
que Bertrand & Thomas combatiflènt avec 
un avantag^^ égal. Quand le dernier vit cet 
appareil & le péril prochain qui le mena*^ 
çoit, le cœur lui manqua tout d'un coup^ 
U eût fouhaité volontiers en être quitte pour 
rendre à Guefelin fon frère Olivier ians ran* 
çop : mais comme il falloit foûtenir avec hoiK 

neuf la téméraire démarche qu'il venait d^ 



faire, il engagea fecrettemcnt Robert Knole 
& Thomas de Granfon à faire qaelqpie pro- 
poGtioB d'accommoçlenient 9 fans toutefois 
qu'il parut qu'il y eut aucmne part, afoi de 
ne point commettre la réputation. Les deux 
médiateurs de concert avec lui approchèreitf 
doucement de JBertrand, faifknt femblamde 
lui parler de leur propre mouvement; ils 
lui repréfenterent qu'il étoit à craindre que 
s'il lui mésarrivoit dans ce combat > on ne 
cràt dans les pays étrangers que les Anglois 
lui auroient fait quelque fupercherie» fcpré^ 
yalans de fa grande jeuneflfe, pour le mettre 
aux mains avec un Chevalier qui non^feule- 
ment étoit dans un âge viril » mais s'étok 
acquis une grande expérience dans ces for** 
tes de combats. Qu'il étoit done plus à pro- 
pos qu'on lui rendît fon firere fans ran^oo 
pour accommoder ce différend^ que de riC^ 
quer tous deux leur vie pour une bagatelle. 
Bertrand leur répondit qu'il n'éioît plus 
temps I que les chofes étoient upp enga<^ 
gées pour en demeurer là; que le Duc de 
Lancaftre» Jean Chandos & le Comte de 
Pembroc s'étant tranfportés dans Dinan ibus 
de bons otages pour voir décider cette que» 
relie , il ne faUoit pas les renvoyer fans avoir 
frieu vu* U jun ( dit-il ) à PUu tout puif- 



/ant que le faux Chevalier qui m'a fait vio^ 
lenccy rCéchapera jufqu*à temps que fort tort 
lui aye montré^ vu il me détruira ce voyant 
la Baronnie, Mais pour ne pas tout - à - fait 
rebuter ces Seigneurs qui s'intéreffbient à la 
paix, il leur promit tl'y donner les mains, 
pourvu que Thomas de Cantorbie lui rendit 
publiquement fon épée tenant la pointe à 
guife de pommeau, lui difant qu'il fe met- 
toit à fa dïfcrétion. Robert Knole lui répondit 
que la condition étoit trop inique, & qu'il 
ne confeilleroit jamais à Thomas de com- 
mettre une fi grande lâcheté. 
^ Les Anglois qui fe trouvèrent préfens à 
toute cette cérémonie ne pouvoient aflez 
admirer Pintrépide réfolution de Bertrand. 
Ils exhortèrent Thomas à ne fe point dé- 
courager , & à tenter hardiment le fort du 
combat pour foutenir Phonneur de leur na- 
tion : le Chevalier cherchant du courage 
dans fon défefpoir , les aflura qu'il étoit 
refolu de vendre chèrement fa vie , les priant 
que s'il avoit l'avantage fur Bertrand , ils ne 
l'empêchaffent point par une fauffe- indul- 
gence de luy donner le coup de la mort, 
& qu'au contraire , s'il étoit terrafle par 
fon ennemy , ils couru(Iènt auffi - tôt pour 
engager Bertrand à ne pas achever fà vic-r 
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•toîre aux dépens de fa vie. Ces Anglois luy 
piromirent qu'en ce cas ils feroient de leur 
mieux pour le tirer d'affaire. Les deux Che- 
valiers ouvrirent donc la carrière 3 & fe cho- 
qVierent l'un l'autre avec tant de furie le 
fabre à la main , que la force redoublée des 
coups qu'ils fe donnoient fit voler en l'aa: 
des éclats d'acier tout entiers fans que lii. 
l'un ni l'autre en perdiflent les étriers. Cette 
première charge s'étam faite avec un fuccès 
égal ils dégainnerent leurs épéès, & fe bat- 
tirent long-temps fans pouvoir fe percer. Il 
arriva que l' Anglois après avoir fait les der- 
niers efforts laiffa tomber la fiçnne. Bertrand 
vCulant profiter de la difgrace de fon ennemi 
prit le large pour caracoler , & fit tant de 
tours & de détours pour amufer Thomas de 
Cantorbie , qu'il eut le loifir de defceridre 
dé fon cheval, & de fe faifir de l'épée de 
l' Anglois qu'il ramalTa par terre, & la jetta 
de toute fa force hors du champ du combat 
afin de triompher plus à fon aife d'un en- 
nemi défarmé. 

Celui-K:i après avoir perdu fon épée cou- 
roit autour de là barriete pour éviter les 
approches de Bertrand , qui ne pouvoit cou- 
rir parce qu'il avoit les genoux armés. Il eut 
M prcfeace d'eiprit de s'aifeoir à terre pour 
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détacher Famiure dont fa jambe étoit emba^ 
raflée 9 afin de marcher avec plus de liberté» 
Ii'Anglois le voyant en cet état revînt à toute 
jambe pour lui pafier fur le ventre avec fon 
cheval : mais Bertrand qui fe tenoit toujours 
fiir Tes gardes para ce coup en perçant de 
ion épée le flanc du cheval de fon ennemi ; 
l'animal fe fentant bleflTé y ta douleur le fit 
cabrer de manière qu'il tomba par terre avec 
Ion Ecuyer, Bertrand (ans perdre de temps 
fc jetta fur lui , fe contentant feulement de 
îe balafirer , & pour lui faire poner de fes 
marques y il lui donna quelques marcpies du 
tranchant de fon épée fur le nez y & tant de 
gourmades de fon gantelet de fer > que Tho- 
mas étoit couvert du fang , qiû couloit fur fes 
yeux & fur fon vifage avec unt d*abondance> 
qu?il ne pouvoit pas voir celui qui le frap- 
poit. Dix Chevaliers Anglois fe détachèrent 
auffi-tot de la foule da fpeâateurs pour 
mettre le hola, difant à Bertrand qu'ayant 
remporté tout l'avantage de cette aâioa» il 
ne lui feroit pas glorieux de pouflèr plus loin 
fon refleniiment. Bertrand leur répondit qu'il 
ne trouvoit pas bon qu'ils entraffent dans 
ymt querelle à laquelle ils n'avoient aucune 
part , & que leurs dîfcours ne retarderoient 
point la perte de Thomas de Cantoibie^, 



Il le Tortbûitenx (on Commandant & fon Gé«« 
néral ne lui donnoit un ordre de mettre bas 
les armes. Celui-ci vint auffi-tôt le prendre 
pas la main , lui dilknt <piHl s'en deyoit tenir 
à l'avantage qu'il avoit remponé ; le Duc de 
Lancafire encberiffant encore fur le Torthoi^ 
teux ) avoua ({u'il ne croyoit pas qqe jamais 
Alexandre eut été plus hardi ni plus tntre«- 
pîde que l'étoit Bertrftid. Toutes ces louan« 
ges ne le flattèrent point allez pour lui faire 
perdre la haine qui lui reftoit dans le cœur 
contre fon ennemi y fur lequel il s'achamoic 
toujours, quoique (i6) les bourgeois & les 
officiers fe miflènt entre deux pour lui fitire 
lâcher prife, il ne le vouloit point quitter 
qu'il ne fe reftdit fon prifonnier , de même 
qu'il avoit obligé fon frère Olivier de s'aban^ 
donner à fa difcrétion ; mais enfin le Tùrt^ 
boiteux fon Commandant l'ayant âlTuré que 
tous fes droits lui feroient confervés , & qu'il 
ne de voit point balancer à fe rendre à la 
prière que lui faifoit Robert Knole , ni à 
l'ordre qu'il lui donnoit lui-même de finir 
le combat , Bertrand leur abandonna Thomas 
de Cantorbie; mais dans un état fi pitoyable 
qu'à peine le pouvoit-on reconnoître. 

Alors tout le monde vint en foule féli- 
citer Benrand fur l'avantage qu'il venoit de 
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remporter , & fur la gloire -qu'il avoît acquife 
dans un fi brillant combat. Sa tante qui l'avoit 
élevé ne fe pouvant tenir de joye le vint 
cmbraffer en lui donnant mille benediâions , 
& lui difant qu'il feroit à jamais Phonneur 
& la gloire de leur famille , à laquelle il 
venoit de donner un luftre nouveau , par 
&L bravoure extraordinaire. Bertrand qui le 
poffédoit au milieu de tint d'applaudiffemens, 
fe fouvînt d'aller rendre fes refpeâs au Duc 
de Lancaftre devant qui il fléchit le genou 
à fon ordinaire > lui témoignant que c'étoit 
en fa conndéraiion qu'il ayoit épargné Tho- 
0ias de Cantorbie. Le Duc lui marqua qu'il 
avoit un furcroit d'eftime pour lui , depuis 
qu'il venoit de fe fignaler avec tant de fuccès 
contre un malhonnête homme qui avoit violé 
la trêve, que bien loin d'avoir mille florins 
qu'il prétendoit pour la rançon de fon frère 
Olivier , il le condamnoit à lui payer la même 
fomme pour le châtiment de fa félonie , qu'à 
l'égard du cheval & des armes du Chevalier 
dont il avoit triomphé fi glorieufement, il 
lui en faifoit un pur don; puifqu'auffi bien 
Thomas de Cantorbie ne méritoit plus de 
paroître à fa Cour, ni même en Angleterre, 
où l'on avoit horreur de ces lâches procédés : 
en même temps ce Prince ordonna qu'on lui 
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ïèmit entre les mains fon frère Olivier , & 
fit revenir à Dihan les otages qu'on lui avoit 
donnés pour fa fureté, 

Bertrand le reconduifit hors des portes avec 
fon cortège , & lui témoigna fa reconnoiflance 
pour les honnêtetés dont il l'avoit comblé. 
Enfuite il rentra dans la ville pour s'aller 
délailèr avec fes amis dans un grand repas^ 
où \gs Damés & les bourgeoifes de la ville 
affilièrent pour le féliciter fur fa vidoi- 
re ; elles lui donnèrent des preuves de la 
part qu'elles y prenoient, en danfant & chan- 
tant après ce fouper. Cependant le fiége que 
le Duc de Lancaftre avoit mis devant Dinan 
fut levé par l'ordre d'Edouard Roi d'Angle-* 
terre , qui tenant le Roi Jean prifonnier dans 
Londres , vouloit profiter de la difgrace de 
ce Prince & faire des conquêtes en France j 
comme il avoit befoin de toutes fes troupes 
pour une expédition de cette importance ,' 
il envoya des ordres prellans au Duc de 
Lancaflre de fe rembarquer inceffamment à 
Breû avec tout fon monde pour repaflèr la 
iner auffi-tôt. 

Ce Prince fit goûter de fon mieux la re-^ 
uaite à Jean de Montfort, qui fe vit con- 
traint de condefcendre à quelqu'accommg- 
demem avec jCharles de Blois^ par le canal 
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& le miniflere de plufîeurs EvêqilMi qui 
ft pié&nterem d'eux même par uti inouve« 
ment de charité pour pacifier les chofet emre 
ces deux Princes » au moins pendant quelque 
teosps 9 iâns pourtant donner aucune anetnte 
à leurs prétendons réciproques^ L'atméë An-* 
gtoife retourna en Angleterre , & monta bien- 
tôt après fur les vaiflèaux dei^nés pour (ba 
csnibarquement ; mais cette expédiikon «de^ 
meuxïi fans fiiccès» lia flotte An^oUb fut 
battue d'une tempête fi violente » qu'il fetn* 
bloit que la mer & les élémens s'étaient 
surmés conure elle; car il tomboit d^en haut 
des pierres fi peiàntes & fi dures t qu'elles 
bleflbient & mettoient en iang ceux qu'ellef 
firappoient. Si bien que les Angloîs ne fe 
pourant garantir de leurs atteintes ^ fe difoient 
les uns aux autres 9 que ce fléau de IMeu 
marquoit llnjuitice de leur emreprife. L'évé- 
nement le fit bien connoitre dans la fuite : 
car Edouard n'ayant qu'une armée tcmte dé« 
Jabrée, fur laquelle il lie falloit aucunement 
compter s fe vit contraint dé reprendre le 
chemin d'Angleterre, & de remettre la partie 
à une autre fois« Il s'y vit d'autant plus obli* 
gé, qu'une ifialadie dangereufe avoit mis 
hors de combat le Duc de Lancaftre. 
Beruand n'abandonna point te party dé 

Charles 
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Charles de Blôis» il époufa plus que jamais 
la querelle de ce bon Prince , & depuis la 
levée du fiége de Dinan, ce fut lui qui prit 
foin de fès intérêts, commanda fes troupes , 
s'aflura de toutes les places pour foutenir 
une féconde guerre qui ne devoit pas man- 
quer d^éclater bientôt; quoique Jean de 
Montfort eut beaucoup plus de forces que 
Charles , cependant Guefclin ménagea fi bien 
les chofes, qu'elles alloient de pair entre les 
deux partis, .& la balance étoit là-dçfllis fi 
égale, qu'on ne pouvoit pas préfumer en 
faveur de qui la fortune fe devoit déclarer 
dans la fuite. 

CHAPITRE VIL 

Sîége^ mis devant Beckerel par le Comte de 
Montfort & levé dans la fuite par compO'» 
Jttion. Von y verra Vcdreffe avec laquelle 
Bertrand fe tira des prifons de ce Prince^ 
£r les conquêtes qu^ilfit depuis* 

Çj u A N les trêves flipulécs entre Jean de 
Monfort & Charles de Blois expirèrent, cha?- 
cun de ces Princes fit fes préparatifs pouc/ 
renouveller la guerre avec plus de chaleur 
que jamais. Le Roi d'Angleterre fit repafler 
Tome m. Dd 
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en Bretagne en faveur du Comte de Montfort 
un grand fecours , conduit par Jean Chandos , 
Robert Knole , & Gautier Huete. Ce renfort 
fut aflcz confidérable pour porter le Comte 
de Montfort à tourner fes penfées du côté dô 
la citadelle de Becherel ,. place povu' lors 
très-importante , & dont la prife , ou la dé- 
fenfe étoit d'un grand poids aux affaires de 
CCS deux concurrens, Montfort appréhendant 
qu'elle ne fût beaucoup meurtrière , s'il en- 
treprenoit de l'attaquer dans les formes 
ordinaires de la guerre , çilaya de s^en rendre 
le maître par compofition. Ce fut dans cet 
efprit que quelques officiers qui fervoieiit 
dans fes troupes s'avancèrent aux barrières 
de ce Château pour s'abpucher avec le 
Gouverneur, & Ijai promettre une récom- 
penfe confidérable , s'il vouloit remettre la 
place entre les mains du Comte de Montfort , 
dont le droit étoit inconteftable. Ils s'y 
prirent fi bien qu'ils le firent condelcendre 
à la rendre , en cas que Charles de Blois ; 
auquel il vouloit donner avis de ce fiege , 
ne le vint pas fecoiflrîr en perfonne dans un 
certain temps. Il envoya donc un homme 
affidé pour prefler ce Prince de faire les 
derniers efforts , afin de forcer les lignes de 
9ean de Montfort qui n'omettoir rien pour 



hâter la prifè de Recherel , qui n^étoit pafc 
en état de pouvoir fe défendre longtemps. 

Charles de Blois fentit la néceflité de 
mettre tout en oeuvre pour la fecourir. Il 
ramafla tout ce qu'il avoit de troupes, flk 
pria tout ce qu'il avoit d'amis en Bretagne , 
de joindre au plutôt Bertrand : le Seigneur 
de Laval , le Vicomte de Kohan , Oîiviet 
de Manny , furent des preftliêrs à lui ofRîic 
leurs fervicés avec tout ce qu'ils durem: 
aflembler de gens d^armes , d'archers , & 
^^arbaleôricrs , dont ils ikent un corps àffez 
confiderable pour teri^r le fecours <fe 
Betberèl j Bertrand fe mit à leur tête dairfe 
la réfolution de fe fignaler en faveur dtt 
parti fïe GhârleS de Blois , qu'il avoit énà- 
brafUlLa diligence qu'il fit fut fi gtâride, 
que les deux armées n'étant plus (épatées 
que pat Un ruiffeau, l^on étoit prêt d'en 
vepif aux mains ; Guefçlin fe mettoh eh 
devoir de tenter le paflage , lorfqu'un Saint 
Evêque, pour empêcher le carnage, propo^ 
d'accorder le différent de ces deux Princes , 
& offrit des tempéramens fi judicieux 5 qu^il 
obtint une fufperifibn d'armes j pendant ëiftfe 
fufpehfion il ménagea les chofes avèc'ttflt 
.d'adreffe & d'efprit, qu'il fiit arrêté ^pfe 
Jean de Montfort j & Charles de Blois ^c^ric^. 

Dda 
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fuient tous deux la qualité de Duc de Breta- 
gne , (juHls en partageroient les villes & les 
places à des conditions égales , & que pour 
fqreté de ce mutuel accord , ils fe donne- 
roient réciproquement des otages. Bertrand , 
& quatre autres officiers furent choifis par 
Chcirles de Blois pour être les garans de ce 
dernier traité. Le Comte de MQntfort donna 
de fon coté quatre , Seigneurs Anglois pour 
l'aflurance de fa parole , en attendant, que 
les chofes fuffent terminées irrévocablement. 
Les conditions étant acceptées , il ne s'a- 
giflbit plus que de mettre les otages en liber- 
té. Charles de Blois exécuta là deflus tout ce 
qu'il déviât de bonne foy : mai^ le Comte 
de Montfort n'en ufa pas de même : car 
comme il avoit une envie fecrette d^MCom- 
mencer la guerre , il favoit que Bertrand lui 
feroit un grand obftacle pour réu/Iîr dans 
içn deflein, il fut allez infidèle pour le retenir 
. & ch^gea Guillaume Felleton , fa créature 
& fon ^ffidé , de le garder étroitement fans 
fe foncier de violer la parole qu'il avoit 
donnée, de le relâcher de même que les 
autres^ Bertrand ne pouvant comprendre 
pourquoi l'on avoit fait fa condition pire 
^«juc celle des autres otages , à qui l'on avoit 
^iQimé la liberté > & s'e^nuyant unjour d'un 
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ft long retardement, s'ouvrit au Chevalier 
Felleton , fur le chagrin qu'il avoit de fe 
voir fi longtemps piifonnier : il le conjura 
de lui donner la clef de ce myftere l'affû- 
rant , fi le Comte de Montfort exîgeoit de 
lui de l'argent pour fii rançon, qu'il fe mettroit 
en devoir de le fatisfaire , & qu'il chercheroit 
dans la bourfe de fes amis de quoi fe ra- 
cheter : quoique dans le fond ce fût une 
înjuftice de mettre à ce prix la liberté d'un 
Chevalier qui ne s'étoit livré comme otage , 
que fous la bonne foi d'être délivré fans ran-» 
çon comme les autres. 

Felleton tâcha de le calmer, en le fuppliant 
de ne point gâter fon affaire par quelques 
difcours indifcrets j il lui promit qu'il partiroit 
înceflamment pour fe rendre à la Cour de 
Jean de Montfort, & ménager fa délivrance :, 
mais ayant laifle paflJer un mois entier fans 
fe mettre en chemin , Guefclin le preffa tant 
qu'enfin Felleton fe rendant à fes foUicita- 
tions alla trouver le Comte fon Maître pour 
le preflemîr fiir ce qu'il avoit envie de faire 
de Bertrand» Il n'eut pas là defilis. la fatîf- 
faâîon qu'il en attendoit : car aulieu de lui 
donner de bonnes paroles en faveur de fon 
prifonnier , il lui déclara nettement que loin 
de penfer à lui rendre la liberté » il avoit 
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de0ein de lui faire pafler la mer & de Ren- 
voyer en Angleterre , pour l'y tenir fous fure 
garde : ne voulant pas déchaîner un lion 
qui ferott capable de le dévorer fî fes liens 
étoient une fois rompus. Felleton de retour 
ne diffimula point à Bertrand une nouvelle 
fi fàcheufe , & tâcha de le confoler de fon 
mieux en lui repréfentant que peut être les 
chofes tourneroient mieux à l'avenir , & que 
fon Maître faifant un retour d'efprit fur 
l'iniquité de fa conduite à fon égard lui 
rendroit peut-être juftice plutôt qu'il ne 
penfoit, 

Bertrand ne fe paya point de cette monnoie, 
mais fongea dès-lors à tenter toutes les voyes 
imaginables pour recouvrer fa liberté , fe 
perfuadant qu'il étoit permis fans bleflèr fon 
honneur & fa confcience, de fortir d'une 
captivité qu'on lui faifoit injuflement (ouf- 
ffir. Il appella donc fecrettement fon Ecuyer, 
& luy donna ordre de fe rendre à telle heure 
dans un certain lieu qu'il lui marqua pour 
l'attendre là , lui commandant d'y venir avec 
les deux meilleurs chevaux de fon écurie , 
pour faciliter l'aâion qu'il méditoit; afin 
de jouer fon rôle fans dcmner de foupçon , 
Bertrand fit figne au jeune fils de Felleton 
de fc venir prpœcQer avec lui, lui difam 



qu'il avoit befoin de prendre l'air; le jeune 
homme qui ne favoit pas fon deflein, lui 
dit volontiers % & quand ils eurent tous deux 
aflèz fait de chemin pour arriver à l'endroit 
ou l'Ecuyer attendoit fon Maître, Guefclin 
fc jetta fur le meilleur Cheval & dit au 
jeune homme , beau fils ^ p^^fi^ d^ retourner 
& me falue^ votre père y ff luy dites que 
je nCen vois en France aidier au Due de Nor^ 
mandie à guerroyer , &ne vous efmayesi , car 
fe votre père vous fait ennuy ^ ou détourbiery 
venez à moy pour avoir armures & chevaux 
& Ja ne vous faudrt\y. 

Quand Berti:and fe fut tiré de ce pas , il 
pouffa fpn cheval & fit ime fî grande dili- 
gence qu'il arriva le foir même à Guingan , 
dont les bourgeois eurent une extrême joye y 
parce qu'ils avoient befoin d'un fi grand 
Capitaine pour lè$ deffendre des incurfîôns 
des Anglois , qui fe logeoient dans des châ- 
teaux voifins y de là faifoient des courfes fur 
ceux qui fortoient de la ville , & leur eiile- 
voient leur bétail & leurs marchandife$ , & 
mettoient à de grofles rançons tous les mai- 
heureux qui tomboient dans leurs mains j ils 
repréfenterem leur* fouffrance$ à Bertrand, 
qui panu fort touché de leurs plainte?. Us lui 
dirent que de tou$ ces châteaux , il n'en étoit 
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point qui leur fut plus incommode que celui 
de Peftivien. lis le conjurèrent de vouloir 
refter quelque temps avec eux-pour leur tirer 
cette épine du pied. Guefclin leur répondit 
qu'il étoit prefle d'aller à Paris s'aboucher 
avec le Duc de Normandie , qui l'avoit ap- 
pelle pour le féconder dans la guerre qu'il 
avoit à foûtenir contre les Anglois & les Na- 
varrois,*& qu'il n'avoit point de temps à 
perdre : mais s'étant mis en devoir de fortir 
de leurs portes , il les trouva fermées & le 
pont levé. Guefclin fut fort étonné de fe voir 
enfermé de la forte , & ne favoit à quelle 
caufe imputer ce procédé. Il leur demanda 
quel étoit le motif qui les avoit obligés d'en 
ufer de la forte avec lui , s'il y avoit quel- 
qu'un» d'entre eux qui fe pût plaindre qu'il 
lui dût un denier. Ils lui répondirent que 
bien loin de lui demander de l'argent , ils en 
avoient à fon fervice, & qu'ils ne plaindroicnt 
pas même la fomme de foixante mille livres , 
s'il étoit queftion de le retenir chez eux à ce 
prix : qu'ils le conjuroient de ne les point 
abandonner danç l'accablement où il les 
voyoit , & qu'il voulût bien fe mettre à leur 
tête pour aller attaquer avec lui ce châtçau 
de Peflîvîen dont la garnifon venoit tous les 
jours jufqu'à la barrière pour ks h^rqekr^ 
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Ils lui firent enfin de fi grandes infiances^ 
en l'appellant plufieurs foU Homme de Dieu , 
fe jettant à genoux , & le fiippliaut de vouloir 
être leur libérateur, que Bertrand dont-le cœur 
étoit fenfible , ne pût fe défendre d'entrer 
dans Içiirs peines , & prit le parti de s'en re- 
tourner avec fes gens dans fon hôtelerie : il y 
fut reconduit par une foule de bourgeois qui 
crioient : Vii^elBenrand^ Dieu hehiffe Guefclin 
qui ne nous a point ahandonnés. Il commença 
donc par netoyer les environs de Guingan de 
touf les coureurs Anglois , qui faifoient le 
dégât jufqu'aux portes de cette ville ; & les 
ayant repouiTés. jufques dans leurs châteaux , 
il y mit le fiirge avec tant de fucces , qu'il fe 
rendit bientôt maître de trois places , dont il 
chaflTa ces incommodes garnifons , qui rava- 
geoient le pays , & ne donnoient pas le loifir 
de refpirer à ceux de Guingan j ceux-ci fe 
voyant libérés de ce voifinage fâcheux témoi- 
gnèrent à Bertrand qu'ils lui dévoient la con- 
fervation de leurs vies , de leurs biens & tie 
leurs libertés « 

Après avoir pris congé d'eux , il alla de ce 
pas trouver Charles de Blois ( 17 ) , qui pour 
l'attacher davantage à fes intérêts dans la 
fuite , lui fit époufer une riche héritière , 
dont la naî^Bancc &. la beauté n'étoient pas 
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comoiunes; c'étoic cette même Demoifeile 
dont nous avons 4é\k parlé ^ & qui fit une û 
heureufe prédiâion de la viâoire que Ber-* 
trand devoit remporter devant Rennes, en 
préfence du Duc de Lancafire Se de toute 
l'armée Angloife. Cette Dame par «ce mariagç 
entrant encore davantage dans tout ce qui 
touchoit Guefclin fon époux, le pria d'être 
un peu plus crédule aux a^ qu'elle lui 
donnoit fur les jours 9 dont la deftinée étoit 
heureufe ou malheureufe , l'affurant qu'il 
fortiroit toujours avec gloîre de toutes .les 
occafions les plus d^ngereufes , s'il obfervoît 
régulièrement de ne fe jamais commettre 
dans les jours qui renfermoiem «n eux quel- 
que fatalité. Bertrand traita de vifion tout ce 
qu'elle lui difoit j mais il remarqua depuis 
que les avis de fa femme n'étoient point à 
méprifer , quand il fut pris à la journée 
d'Auray ; car ce fut juftement dans uii de 
ces jours qu'elle avoit mis au rang de ceux 
qui lui dévoient être malheureux. Mais il 
faut croire que le Ciel permet que ces dif* 
grâces nous arrivent pour punir notre cré^ 
dulité fuperflitieufe ; parce que ces jours 
. prétendus heureux ou funeftçs n'ont au- 
cune connexion natureUe avec la liberté de 
l'homme. ^ 
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Durant les trêves qui s'étaient faîtes entre 
Charles de Blois & Jean de MontFort , Ber^ 
trand ne pouvant demeurer oîfif fe rendit 
auprès de Charles Duc de Normandie , pour 
lui faire offre de fôn bras & de fon épée 

m 

contre une foule d*Anglois & de Navarrois 
qui ravageoient le Royaume de France, & 
s*cniparoient de fes meilleures places durant 
\la prifon du Roi Jean fon père que les An- 
glois retenoient à Londres ; fi bien que tout 
le poids des affaires retomboit fur Charles^ 
qui fe voyant attaqué de tous côtés avoit 
beaucoup de peine à fe foûtenir contre tant 
d'ennemis. Le Roi de Navarre tenoit Evreux, 
Breval , Nogent , Raineville , Tinchebray , le 
MouM , Mortain , Breteuil , Couches , le 
Ponteau de mer , Cherbourg , & plufieurs 
autres places , dont les fortifications n'étoient 
point à méprifer pour lors ; Meulan , Mante 
& Rouleboire étoient auffi dans le parti dei 
Anglois &L des Navarrois , qui s'étoient pres- 
que rendus maîtres de toute la Normandie. 
Le Captai de Bue , le Baron de Mareuil » 
Pierre de Squanville ' & Jean Jouel s'étoient 
emparés de toutes les places fituées fur la 
Seine , 8c perfonne ne pouvoit ni monter 
ni defcendre cette rivière fans payer aux 
Angloiç des droits exorbitans , ce qui ruinoit 
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tout - à - fait le commerce des Marchands de 
Paris & de Rouen. 

Le fort de Rouleboife que tenoient les 
Anglois les anêtoit tout court , fi bien que 
la France étoit en proie aux étrangers , qui 
y faifoient des dégâts incroyables, & fe per- 
mettoient tout ce que la licence de la guerre 
feit faire impunément au milieu des trou- 
bles 6c des divifions. Les Ahglois avoient 
auffi pénétré jufques dans le BeauvoiCs, & 
rien n'étoit à couvert de leurs incurfions Se 
de leurs incendies. Charles , Régent du 
Royaume durant la prifon de fon père, !ef- 
faya de relever la France de fbn accable- 
ment. Il fit voir par fa fage conduite que 
fon génie étoit aflez fort pour appdMfer le 
remède néceflaire à tant de difgraces. Il tira 
tout le fecours qu'il put des villes fidèles 
qui s'étoient confervées dans Pobéiflfance ; 
Arras, Amiens, Tournay, Noyon furent des 
premières à ne lui pas manquer au befoin. 
Ce fut d'elles qu'il obtint beaucoup de fol- 
dats & d'argent pour entretenir un corps de 
, troupes avec lequel il tint tête à fes enne- 
mis. Il en marqua le rendez-vous dans im 
certain château que l'on nommoit Maucàn-- 
feily où Bertrand vint lui faire ofire de fea 
fervices. 
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CHAPITRE VIII. 

He Vattaque que Bjebtrand fit du château 
de Melun qû*il enleva d^ajfauty & fous 
les yeux %e Charles Dauphin Régent d§ 
France. 

Xj E S Anglois s'étant emparé du château d0 
Melun fitué fur la Seine, incommodoient 
extrêmement la ville de Paris, qui com* 
mençoit à crier famine; parce que le^ en- 
mis s'étant rendus maîtres de la rivière, ar- 
rêtoient & confifquoient les bateaux qui y 
portoient des vivres & des marchandifes* Le 
Régent confîdérant que, s'il ne levoit cet 
obftacle , les Parifîens fe pourroient foûlever 
contre lui, prit la réfolution d'aller forcer 
cette place à la tête de tout ce qu'il pour- 
roit ramafler de gens choifis & déterminés. 
Il partit de Paris avec un corps de troupes 
confîdérable. Bertrand l'y fuivit accompagné 
de tous les braves dont il avoit éprouvé la 
valeur dans les expéditions qu'ils avoient 
faites en Bretagne avec lui. Le Baron de 
Mareuil étoit Gouverneur de la forterefle 
que les François vouloient attaquer ; il avoit 
fkit entier dans la place beaucoup d'archers 
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mençoîcnt à douter du fuccès de cette ac- 
tion, leur remit le cœur en difant qu'il fal- 
lait s'acharner fur la perfonne du Baron de 
Mareuil , & que fi l'on pouvoit le jetter par 
terre, il répondoit de la reddition de la place. 
L'on recommença donc l'afTaut : on appuya 
de nouveau les échelles contre les murailles, 
on fît des efforts incroyables pour monter ; 
mais les aflîégés faifoient culbuter les Fran- 
çois les uns fiu: les autres, & tomber dans 
les foflës, en jettant fur eux des pièces de 
bois, & des pierres d'une grofleur & d'une 
péianteur prodigieufe. Le Dauphin Régent 
qui regardoit ce combat, vouloit partager le 
péril avec fes foldats : on lui repréfenta que 
la confervation de fa perfonne étoît fi né- 
ceffaire à l'Etat , que la France couroit rif- 
que de périr avec lui , s'il venoit à perdre 
la vie dans cette occafion. Ce Prince étoit 
appuyé fur une fenêtre obfervant ce qui fe 
paflbit , & plaignant le malheureux fon des 
Lys que tant d'ennemis tâchoient de flétrir ; 
il fe rappelloit la trille cojidition du Roi 
Jean fon père, que les Anglois retenoient 
prifonoier à Londres, & le piu)yable état 
de la France , ravagée par tant oétrangers , 
qui venoient porter le fer & le feu jufqu'aux 
portes de Paris. Il- rappelloit dans fa mànoire 

ces 



cc« temps heureux où cette belle couronne 
floriflbit fous le règne de Charlemagne5 aveô 
tant de luftre que l'Europe recevoit la loi 
de la France. ♦ 

Tandis que ce Prince faifoit ces trifles 
réflexions fur Pétat préfent des affaires, le 
Befque de Vilaines, un des plus braves de 
fon armée > lui obferva qu'il ne devoit point 
tomber dans le découragement , ni fe laiflet 
abbattre de la forte, que Charlemagne dont 
il envioit le bonheur, n'avoitpas eu moins 
d'ennemis que lui, qu'il en avoit triomphé 
par fon courage & fa patience > & que Dieu^ 
dans qui il avoit eu une confiance entière, 
avoit répandu fa bénédidion fur fes armes} 
qu'il falloit donc efpérer que fa caufe n'é- 
tant pas moins jufte, elle auroit un même 
fuccès. Ce difcours enfla fi fort le cœur du 
Dauphin, qu'il commanda auflî-tôt qu'on 
revint à la charge. Les François firent de 
nouveaux efforts, mais ils étoient toujours 
repouffes par les affiégés, qui les renverfoient 
en faifant tomber leurs échelles à force de 
machines & d'inftrumens pour cet effet. Ber- 
trand, voyant du pied de la muraille l'inu- . 
tilité des efforts des aflTiégeàns , fonda li Ton 
ne pourroit point entamer les murs du châ- 
teau pour y ouvrir une brèche : mais s'ap-. 
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percevant que la tentative en (èroit vaine » 
& que ce Baron de Mareuil fe rendoit ex- 
trêmement redoutable aux . François par la 
défenfe opiniâtre qu'il faifoit , jura dans fon 
patois, que par Dieu qui peina en croix y & 
au tiers jours rejjiifcitay il iroit aux créneaux 
parler à fa barette. 

Il fe faifit donc d'une échelle qu'il mit fur 
fa tête , & l'appuyant à la muraille , il fe mit 
en devoir de monter Pépée à la main fe cou- 
vrant toujours de fon bouclier. Le Dauphin 
qui s'apperçut de cette intrépide aâion, de- 1 
manda le nom de ce Cavalier. On lui dit que 
c'étoit le brave Bertrand qui s'étoit acquis 
en Bretagne une grande réputation par les 
beaux faits d'armes qu'il avoît faits en fa- 
veur de Charles- de Blois contre Jean de 
Montfort : ce Prince admirant la réfolution 
de cet homme , témoigna qu'il n'en perdroit 
jamais le fou^enir. La préfence du Duc, ani- 
mant encore Guefclin davantage, le fit mon- 
ter jufqu'aux derniers échelons, bravant le 
Baron de Mareuil & le menaçant qu'il alloit 
lui faire fentir la force de ibn bras, 6c l'in- 
juftice de la caufe qu'il foûtenoit contre le 
Dauphin de France. Mais le Baron qui le 
vouloit faire taire (i8), en le renverfant de 
Véchçlle;^ jetta fur elle une grande caque de 
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pîeites qui la mit en pièces, & fit tomber > 
Bertrand tout armé , la tête en bas & les ^ 1 

pieds en haut dans les foffes qui étoient 
pleins d'eau; il alloit s'y noyer infaillible- 
ment, fi le Dauphin qui le vouloit fauvet 
ii^eût crié qu^on le fecourût fur le champs 
& qu'on le tirât au plutôt de là. L'un des 
gardes de ce Prince courut à lui , le prit par 
les pieds , & fit tant d'efforts qu'il l'arracha , 
du fond de l'eau , où il feroit péri fans ce 
prompt fecours. 

Bertrand après avoir bien bû^ fecoua la 
tête & paroiffoit plus mort que vif. On le 
porta fur un fumier chaud qui rappella fes 
efprits en le rechauffant , & quand il eut re- 
pris connoiffance , il dit à ceux qui l'envia 
ronnoient , quels Diables ravoient là appor-' 
té y & fi Vajfaut étoit ja faiUy. On lui ré- 
pondit qu'il avoit affez bien employé fa 
journée , qu'il devoit fe contenter de ce qu'il 
avoit fait. La difgrace qu'il venoit d'effiiyer, 
au lieu de refroidir fon courage , fembla iuî 
donner un nouveau feu pour aller à l'affaut; 
mais voyant qu'il étoit trop tard & que tout 
étoit fait , il fe tranfporta en colère jufqu'aur 
près des barrières des ennemis le fabçe à 
la main , dont il fit une fi grande exécution ^ 
qu'il en abbatit plufieurs à fes pieds ; i| 
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donna tant de terreur aux autres qu'il les^ 
fit rentrer en défordre , & lever le pont après 
eux pour fe garantir de la fureur d'un fi re- 
doutable ennemi. L'attaque des François 
avoit été fi vigoureufe & fi meurtrière, que 
la Reine Blanche Se le Baron de Mareuil 
fçachant que le Dauphin la devoit recom- 
mencer le lendemain, que Bertrand fe de- 
voit mettre à la tête de ceux qu'on avoit 
deftinés pour cette féconde expédition, qu'on 
étoit enfin réfolu de faire main balle fiir tout 
ce qui fe trouveroit dans la place , ils de- 
mandèrent à capituler avec le Dauphin qui 
voidut bien épargner le fang des afliégési 
& recevoir à compofition la ville 8c le châ- 
teau de Melun, qui lui furent rendus. 

Ce Prince après y avoir établi garnifon, 
s'en revint triomphant à Paris , dont les 
bourgeois le reçurent avec des acclamations 
extraordinaires ; ils le félicitèrent fur fon ex- 
pédition & fur la liberté qu'il leur avoit 
rendue, parce qu'ils n'ofoient pas aupara- 
vant fortir de leurs portes en fureté , tant 
ils appréhendoient de tomber dans les partis 
des Anglois & des Navarrois , qui faifoient J 
des courfes jufques fous leurs murailles. La 
bravoure |& l'aventure de Bertrand devant 
lUlelun èxsxA tant de biuit dans cette grande 



Ville 9 que chacun s'empreflbît de regarder ce 
brave Breton, qui s'étoit^fait déjà un fi grand 
nom dans la guerre. On couroit en foule pour 
le voir. Le Dauphin ne fe contenta pas de lui 
donner des louanges : pour récompenfer la 
valeur , il la voulut rèconnoîtfe par de plus 
folides effets, en lui donnant le Gouverne-^ 
mept de Pontorfdh , place pour lors tout à 
fait importante. Guefclin ne refta pas long- 
temps à Paris, & comme les mains hii de-^ 
mangeoient, il en fortit bientôt pour' aller 
attaquer trois forts lîtués fur la Seine qui 
obftruoient les approches & les avenues dq 
la capitale. 



Fin du humeme Chapitre^ 
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OBSERVATIONS 

« 

s UR LES MÉMOIRES 

DE BERTRAND 
DUGUESCLIN. 

'(i)|5erTRA^d du Guefclin naquit en 1326 
au château de la Motte de JBroon auprès 
de Rennes, On y a fait voir jufqu'à nos jours 
(en 1 666) comme une fingularité la chambre 
dans laquelle fa mère fit fes coucher. Il eue 
pour parrain Bertrand de S. Petn qui lui 
donna fon nom, C'eft de ce S. Pern que 
defcendent les Seigneurs de S, Pern & de 
Ligoyer, 

Jeanne de Malemains mère du jeune Ber- 
trand fongea , dit-on, au commencement de 
fon mariage qu'elle avoit une boete dç pier- 
reries dans laquelle çUe voipit le portraîç 
dç fon mari & le fien. Cette boçte étoit 
couverte d'un feul diamant qu'elle . croioit 
êtrç un caillou , tant il lui fembloit brut, 
Pan^ fon fonge-eUe propofa à un lapidaire 
d'ôter ce caillou comme indigne de la boete, 
JLiÇ lapidaire Jui confeilla d'cR prendre foin 
& de l'éfluier. A peine l'eut ^ çUç fait que 

Je diamant élfa^a pw fpn ççfeî Jç« autrçs 
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pierreries. (Hifloire de Bertrand du Guefclin 
par P. H. du Chaftelet p« 4 & j). 

(2) Il y a deux opinions différentes tou^ 
chant l'origine de la famille des du Guefclin : 
quelques-uns veulent que ce foit une Maifon 
particulière dont lafource foiten elle-même; 
& pour le juftifier, ils difent après beaucoup 
de grands Hiftoriens qui le témoignent que 
dès Pan 105)6 Bertrand & Olivier du Guefclin 
Bannerets Bretons paflerent dans la Terre 
Sainte. D'autres veulent que cette Maifon 
foit une branche féparée de celle de Dinati 
environ Pan lïoo. L'opinion la plus com- 
mune eft que la maifon de du Guefclin fort 
de celle de Dinan. Le nom de cette dernière 
eft perdu il y a long-temps. Gervaife héri- 
tière des aînez de cette Maifon en fit palfeç 
les biens dans celle de Mayenne , d'où ils 
ont été portés en celle d'Avangons. Fran- 
çoife de Dinan qui fut héritiere^^de la branche 
de Montafiland porta la Baronnie de Châ- 
teaubriant dans la Maifon de LavaL 

Un Cadet de Dînan, que les titres de l'Evê- 
ché de Dol appellent Salomon , fut Seigneur 
du château de Guarplic auprès de Cancale. 
Il quitta le nom & la bannière de Dinan ^ 
qui étoit de gueuUes à quatre fufées d'her-t 

Ee 4 
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mine mifes en face & fîx bezans d'hermine ^ 
trois en chef & trois en pointe. U prit le 
nom de du Guefclin , & pour fes armes porta 
d'argent à Paigle éployée de fable bequée & 
& membrée de gueuUes, 

Dans ces temps-là les puînés de la haute 
Noblefle quittoient ainfî fouvent leurs armes 
pour en adopter d'autres. Nous en avons 
la preuve dans Martin fils puîné de Juhael 
Berenger Comte de Rennes : au lieu des 
hermines qui étoiçnt les armes des Ducs 
de Bretagne il prit un efcu de gueulles au 
Lyon d'argent. Ses defcendants Barons de 
Vitré continuèrent jufqu'à ce que Philippe 
héritière de cette Maifon porta la Baronnie 
de Vitré dans celle de Laval. Rçnaut frère 
cadet de Triftan Baron de V^itré en fit de 
même. Il fonda la Maifon d'Acigné qui par 
des mariages s'eft fondue depuis dans celle 
de Brifl^^. Il refte encore de cette branche 
d'Acigné le^l^r^nclie^; de Çrapdbpi^ Sç de 
.Ç^rpavalet, 

La poftérité de Salomon Cadet de Dinaa 
8ç Seigneur de Guarplic continua pendant 
phifieurs années. Un de fes defcendants 
jnpmmé Bertrand tçoifieme fit b^tir le ehâteaij 

du Pleffis-B.ertrand dojit Içs ruii)e§ (çn i666j 
fç ypyoiçnV çnçoi:ç dans, Taçiid^e i^u çlo« 
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'àe PouUt près S. Màlo (voyez au furplus la 
généalogie). 

Robert (a) père du Connétable dont il s'agit 
époufa Jeanne de Malemains d'une Maifon 
qualifiée en baffe Normandie : elle était Dame 
de Sens auprès de Fougères. Robert en eut 
quatre fils & fîx filles. Bertrand étoit l'aîné. 
(Extrait de PHîftoire de Bertrand du Guefclin 
par Paul Hay du Chaftelet p. 3 & 4). 

( 3 ) Sa mère étoit une très -belle & gentil 
Dame : mais Bertrand étdit laid enfançonnet 
& mal gracieux , &: n'efloit plaifaut de vifage t 
ne de corfage. Car il avoit le vifage ntioult 
bjun & le nez camus , & aveciques ce eftoit de 
groffe & rude taille , le corps rude auHî en 
maintieng 8ç çn paroles : pou habileté à 
chofe (juelconque & de petit contienneixient^ 
Et avççques cç mpult femilleux & ennuyeux 
& pour leç jeuneffes qu'il faifoit , 8ç conti- 
nuellement tenoit un bâton. Et pour ce fort 
père ^ fadite merç le hayoient nioult , Çc 
fouvent, defiroiem fa mort. ( Hift. de Mef- 
fire Bertrand du Çuefclin par Men^rd p. 3 
&4), 

(4) I^ors fe leva , & vint à fes frères que 

(a) Ce Robert eft appelle Regnault dans l'Hiftoirc 
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il moult aimoit , & leur demanda de haute 
voix « fe ils fe dévoient là afleoir des pre- 
» miers au mengier & il duft jeûner & atten- 
» dre aufli comme un garçon ; & en outre 
» leur dift que il iroit feyoir à leur table, vont 
» zifTent on non , & fe ils en parloient il 
» abbaftroit tout par terre » • 
( Ibid. p. 4 )• 

(y) Bertrand refpondi lors à fadite roere 
» que mauvais elloit le fruit , & riens ne 
n valoit , qui meurir ne pouvoit. 

( Ibid. p. 6 ). 

( ^ ) Ce prifonnier étoît le Baron de la 
Poule Chevalier Anglois fort eftimé : par 
rapport à cette prife 8c par alluGon aux armes 
de du Guefclin fes foldats difoient que l'Aigle 
de Bretagne avoit plumé la Poule d'Angle- 
terre. Bertrand renvoia ce Chevalier à condi- 
tion qu'il prieroit le Duc de Lancaftre de* fa 
part de lui permettre d'entrer dans Rennes 
avec fes amis qui y étoient , & qu'au cas 
qu'il obtint cette permiflTion il ne payeroit 
point de rançon. Le Duc de Lancaftre ré^ 
pondit qu'il fe gardoit bien de donner un tel 
fecours aux affiégés , & qu'il aimeroit mieux 
y voir entrer cinq ccxjs archers que le feul 
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JBertrand. (Hift. de du Guçfclin par P. H. du 
Chaftelet p. i6), 

(7) Ce Tortboiteux étoit le Chevalier de • 
Penhoet que le père Griffet dans fes obfer- 
yations fur du Guefclin nomme le boiteux 
de Penhoet. Le Chevalier de Penhoet un de$ 
meilleurs Capitaines de Charles de Blois fe 
jetta dans Rennes avec Bertrand de S, Pern 
& d'autres Gentilshommes Bretons, (Hift. de 
du Guefclin de P. H, du Chaftelet p. i6). 

( 8 ) Paul Hay (a) du Chaftelet attribue 
cette rufe à Bertrand du Guefclin , & la place 
après fon entrée dans la ville de Rennes : 
il . eft apparent que du Chaftelet pour faire 
honneur à fon héros a confondu les époques ; 
car tous les Mémoires fur la vie de Beirtrand 
du Guefclin contredifent formellement foa 
récit, (note des Editeurs.) 

(p) Adonc leur dit Bertran , or entendez : 
jà n'y perdre? qui vaille un feul denier , ne 
cheval , ne jument auffi. Mais vous ferez 
payez de ce que vos denreésvous ont coufté, 
puis vous en retournerez en Toft. Car je vous 
le commande ainfi. Et me recommandez au 
Duc de Lenclaftre & lui dites que je me fuis 

(a) P. io. 
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mis céans à garant , & que nous avons aflê:^ 
de biens pour vivre 9 au plaifir de Dieu , tant 
que fecours nous foit venu ; & vous defensl 
auffi à trcftous , que en Poft vous ne revenez 
jamais en votre vie. Et fi je vous y truys^ 
vous me lairrez ce que vous emporterez & 
perdrez la vie. ( Hift. de du Guefclin par 
Menardp. 3i)* * 

( 10 ) Mais le Héraut qui regardoît de 
toutes parts dît qu'il ne veoit pas celui pour- 
quoi il étoit là venuz. Et lui demanda le 
Capitaine qui il demandoit. Et il dift que 
c'eftoit Bertran du Guefclin à la chîere hardie 
qui leurs gens avoit aînfi efveillîé au matîn«i 
Lors le Capitaine venant contre val la chauffée 
lui dift que c'étoit celui au Jacques noir. 
Et fix Efcuyers avoit en là compagnie. Et 
quand il les vifl, il dift que ce fembloîent bien 
brigants qui marchans elpiaflent. Et lors ledit 
Capitaine pria au Héraut qu'il ne dift* à Ber- 
tran fors courtoiCe. Et fe lui avoit dift aucune 
villenie, il lui auroit toft donné de fa hache 
parmi la tefte. Et il dit que Dieu & la Vierge 
Marie l'en vouliflent garder. Adonc le Ca- 
pitaine vint à Bertran , &; lui dift . qu'il 
parlât à ce Héraut, Et Bertran lui demanda 

jqu'iî vouloit fermonner. Lors s'inclina le Hét 
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taut devant lui. Et Bertran le fit relever & 
le falua. Et demanda quelles nouvelles il 
vouloit raconter* Et le Héraut rei|>ondi que 
le Duc de Lenclaftre lui prioit que à lui ve- 
tiifl & fes gens auili ; & bon fauf-condyit 
lui apportoit de venir & retournçr fauf allant 
& fauf venant , s'il y voukit aller ; car pas 
ne le deyoit refufer. Et Bertran lui repondî . 
qu'il étoit prés de l'aller. Adonc prifl le 
fauf-conduit & bailla à lire. Car riens ne 
favoit de lettres, ne oncqiies n'avoit trouvé 
maiflre de qui il fe laiflàfi doâriner : mais les 
vouloit tousjours ferir & frapper. (Hifl. de 
du Guefclin par Menardp. 34). 

(11) Allez vouz en a l'oftel baifier votre 
mary; & ne me fyeVez plus : & à Dieu 
yous comment, t 

Ibid. p. 40. 

a » 

(la) Du Guefclin reçut avec /oumiilion 
le brevet de ce don que le Duc lui préfenta; 
lui même*. Il lui dit que l'honneur qu'il avoit 
d'être fujetde la Duché ffe fafeimae l'obligeoit 
au-delà de tout ce qu'il pouvoit entreprendre, 
qu'il . lui proteftoit d'emploier ^ pour ' foD 
1er vice le bien qu'il avoit la bonté de lui 

ihire. Le l'riace l'embtaiTa «0 lui répliquant 
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que le pafle lui repondoit de Pavenir ; & il 
Je fit Chevalier d'armes. Cette qualité de 
Chevalier étoit perfonnelle & la plus glo- 
rieufe qu'un Chevalier put obtenir : c'étoit 
alors le dernier • prix de la valeur. Les Che- 
valiers prenoient rang entre eux fuivant leur 
réception. Voilà pourquoi dans les anciens 
aâes on voit fouveni des perfoq^ies dont 
les Maifons étoient moins élevées nommées 
néanmoins avant des gens d'une condition 
plus éminente. Il y avoit deux fortes de 
Chevaliers ; les Chevaliers d'armes & les 
Chevaliers de loix. Les dignités de Chan^ 
celier de France & dé premiers Préfideiits 
des Parlements donnoient cette dernière qua- 
lité : parmi les Chevaliers d'armes on diflin- 
guoit les. Bannerets , parce qu'ils pouvoient 
lever bannière , lorfque leurs facultés le leur 
permettoient. Tout Gentilhomme refpedoit 
un Chevalier; & rien n'empêchoit mieux 
la confufion deS rangs. (Extrait de l'Hift. de 
du Guefdin par P. H. du Chafleletp. 27). 



r\ ■ 



(13) Dans intervalle qui s'écoula entre 
la levée du fîégede Rennes & le fiége que 
le Duc dé Lancaftire mh devant Dinan , Paul 
Ray du Chafteîet^ fait aller du Guefclin i 
î^ontorfon en Nbfmaïidie terre qui lui étoit 
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échue de la fucceffîon de Jeanne de Male« 
mains fa mère. Là il le fait combattre en 
champ clos contre un Chevalier Angloîs nom- 
mé Trouffel. Ce combat dont il n'eft parlé par 
aucun des Hiftoriens de du Guefclin fe trouve 
dans un des Romans qui porte fon nom. 
Quoiqu'il en foit , la defcription de ce combat 
nous a paru aflez curieufe pour l'inférer ici. 
Le jour étant venu le Maréchal d'André* 
ghem, fuivant la coutume de ces temps-là^ 
fe trouva dans le champ qu'il avoit fait pré*» 
parer avec les cérémonies ufitées. Deux an*- 
ciens Gentilshommes furent choifis pour être 
les Juges du combat. Le Maréchal avoit éta- 
bli deux héraults. Chacun des combattants 
avoit deux parrains, deux écuyers, deux 
conflilliers & deux trompettes. Il y avoit une 
tente dreflee à chaque bout du champ , dani 
chacunes defquelles entrèrent les champions. 
On apporta les armes au milieu de la place. 
Un Prêtre les bénit; & les combattants pa- 
rurent. On leur lût les faits fur lefquels ils 
dévoient combattre. Ils les approuvèrent & 
les ratifièrent. Enfuite leurs mains entrela- 
cées les unes dans les autres, ils jurèrent fur 
les faints Evangiles que la caufc qu'ils, fou- 
tenoient étoit jufte , que leurs armes n'étoient 
point enchantées 9 qu'ils n'ay oient fur eux 
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ni charme, ni forcellerie , & qu'ils fe cotn- 
porteroient en cette aâion comme preux & 
loyaux Chevaliers. Après cela on les arma* 
Les parrains leurs ceignirent leurs épées. Les 
ccuyers leurs donnèrent les chevaux & les 
boucliers. Ils reçurçm des couflilliers la lance 
& la dague. Chacun des deux champions 
fe plaça feul auprès de fa tente. Leurs afliC- 
tans fe retirèrent aux quatre coins; & les 
héraults défendirent de favorifer ni l'un m 
l'autre, foit de l'œil, foit de la main, par 
iîgne ou par parole. Ils ordonnèrent enfuite 
le plus profond filcnce. Les trompettes fon* 
nèrent , & les combattans coururent. Les af- 
fiftams de Bertrand du Guefclin étoient Oli- 
vier de Mauny fon coufin , le Maréchal de 
Beaumanoir, Bertrand de St. Pern fon par* 
rain, te Vicomte de la Belliere & d'autres» 



La i'^# courfc' fut désavantagwfe pour du 
Guefclin. Ses amis tremblèrent un moment. 
Une fièvre quarte qui le tourmentoit , l'avoit 
afFoibli. A la féconde courfe, du Guefclin 
ramafle fon courage & fes forces. Il renverfe 
fon adverfaire mortellement blefle ; & pour 
punir la forfanterie du Chevalier Anglois , il 
alloit lui couper Ja tète fans le Maréchal 
cfAndreghem qui jetta entre les combattants 

f^ 
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fa baguette dorée; à dt fîgnal le combat 
finilToit. (Extrait de PHilt de du Guefclin, 
par P. H. du Chaftelet, p. 27 & a8. ) 

(14) Mais le dift Olivier fut rencontré, (ur 
les champs d'un Chevalier Engloîz que on 
appelloit Thomas de Cantorbie, lequel e£- 
toit frère de l'Archevefque. Lequel Cheva- 
lier, eftoit moult orgueilleux & moult de£» 
mefuré. Et s*en vint à Olivier mouk fière- 
ment > & le prift par le giron; 8c puis lui 
demanda moult orgueilleufement qui il eftoit^ 
qui ahifî alloit. Et Olivier lui dift que on 
l'appelloit Olivier du Guefclin^ quand favoir 
le vouloit & frère de Bertran. Lors difi le 
faux Engloiz : par Saint Thomas vous ne 
m'efchapperez , vous elles mon prifonnier : 
vous en viendrez avècques moi. Et fe vous 
ne vous rendez tantoft je vous tondray la 
telle , & morrez tout maintenant en delpît 
de Bertran... Le Deable ont tant fait quHI 
cil monté fi haut.... Sire, dill Olivier, vous 
avez grant tort, c'efl un .povre Chevalier & 
pouvrement hérité , & fe il s'eft avancié pour 
avoir richeffe & eftre hounourrez,^ vous ne 
l'en devez blâmer.. Dont dill FEngloiz , que 
ja refpit n'y auroit* Et vinft Feipée traite.Au. 
Tmt HL ' Ff 
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( Hift. de Bertrand du Guefclin par Menard 
p. 48 8c 4p. ) 

(ly) Cette jçune Demoifelle de grande 
maifon fe noinmoit Tiphaîne He Raguenel 
fille de Robert Raguenel Vicomte de la Bel- 
liere 8f de Jeanne de Dinan. Elle étoît belle, 
pleine d'efpritj & elle avoit des connoiflan- 
xes extraordinaires pour ce tems-là Bertrand 
trand du Guefclin l'époufa par la fuite. (Lifez 
l'Hift. de Bertrand du Guefclin par P. H, du 
Chaftelet p. 53 , & les obfervations du père 
GrifFet fur du Guefclin» ) 

(16) Adonc entrèrent ou champ Engloiz 
& ceux de Dinan qui fe mirent entre deux 
pour faire lailTier le champ. Mais Bertran 
leurs dift.. Seigneurs laiffiez-moi ma bataille 
achever. Car par la foy que je doy à Dieu, 
ou il fe rendra à moi comme mon prifon- 
nler, ainfi cçmme il a fait faire mon frère, 
où je le tueray tout mort... (Hift» de du Guet 
clin par Menard p, ^0.) 

(17) Charles de Blois le préfema à là Du- 
cheffe de Bretagne fa femme, en lui difam... 
Madame , voici le vaillant Bertrand... La 
Princelle à ce nom fameux quitte tme écharpe 



SUR L £ S MEMOIRES. 'ifftl 

de broderie qu'elle faifoit , & court embraC- 
fer du Guefclin» Cette faveur étoit d'autant 
plus remarquable, qu'elle falu oit fimplement 
les plus grands Seigneurs & ceux qui lui 
étoient alliés. ( Extrait de l'Hîft. de du Guef-, 
clin, par ?• H. du Chaftelet p« ^l. ) 

(i8) Mais le Baron n'accoutoît riens à 
fon dit, mais demanda une pierre à fes^gens 
toute la plus péfante que l'on pourroit trou-* 
verj & ils lui dirent... vous avez devant 
vous ce que vous demandez & grans bans 
travverfains & queues plaines de cailloux. 
Vous ne povez faillir, boutez à tous cotez 
for ce villain qui ainfi monte : mais comme 
il efl gros & quarré & court & tout enflé 
pour fes armeures, qiïi le tumberoit ou foffe, • . 
il aroit tantoft le cuer crevé ; & fembloit eftre 
un -porteur d'aftentreuves qui foit nez de Pa- 
ris, car il étoit tout bourfoufflé.... Ainfi fe 
mocquoient de Bertrand ceux qui mal le 
eognoiffbient. Et le Baron defchargea fur 
lui & fur fon échielle un grand quaque tout 
plein de cailloux &c. ( Hift. de du Guefclia 
par Menard p, 8o. ) 

f^n eu troijkme Volume. 



ï 



\ 



M ■ 



^ 



# 



?ri 



„,rnt ^ ^ .■3'^^ 




\ 




